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a v  lectevr; z

C  O A4 B I E N  e f  vtile & dele-
fiable à la p o fer ité ( Amy le fleur) la de- 
claration des chofes pajfees, auec certitu
de & vérité, que nous appelions Hyfioi- 
redefruit qui en promet nous en rend am 
pie tcfmoignage, car par icelle nous fem 
mes in f l  mit s, non feulement aux arts &  
Jciences des anciens: mais au f i  en leurs 
meurs,gouuernemenspublics & religion. 
Chofe certes qui apporte vn trejgrand iu 
gement eÿ* expérience, tant aux affaires 
prefentes, que futures : mejmement aux 
Chrefliens, leïquels outre la folide refo- 
lution de la religion Chreflienne,qui ejl a 
defreren euxddoiuentfenquérir diligem
ment de l’eflat de la vraye Eglife, de la 
confiance & magnanimité, des bons & 
•vertueux perjonnages,qui ont trefvolon- 
tairement expoféleur v ie pour le tejmoi- 
gnage du f i s  de Dieu,afn que tels exem
ples les epoinconn et pour apprendre auec

A a



euxÀ oublier te delices& allechemens de 
cefie v ie prefente.il ne fau t douter que la 
mémoire de tels perfonnages ne nous c f  
chauffe viuemetfi nous confiderons la co* 
jfitution du tempsprefent n’ejlre loingde 
celle du tepspafie,& mefme que la caufe 
c f  vne.Semblablement ceux (<qui font in* 
fruits parle difours des chofes pajfees,des
tyrannies yCruauta^perfecutionSybypocri*

f i e , apofafe & herefe de ceux qui auec 
leur pere Sathan ont trouble' le repos ( y  

, vnion de l’Eglife,& tafchent corropre la
rsfaulfes ex-

poftios en mettat a feu  & d fang ceux 
neveuletfoufgner) efleuet leur entedemet 
au feigne ur,pour le prier qu’il ait pitié'de 
fon E ghf affligée d’innumerables mofires 
Confequemment quan d la f n  desperfecu 
teurs & perfecutez^ efi bien cofderee, qui 
e f-ce qui nefemerueillera des iugemes de 
Dieu aux vns&  aux autres. Auxperfe- 
cutezjl reluit vne ferm e confance en leur



î
affhéliomes prifons obfcures & puantes, 
trefgrand contentement en faim ,foif&  
nuditérefeéhon  en la par allé de Dieu: 
Brefau milieu des eaux,des pierres,et des 
flamme s,ils font douez^de telle bardieffe 
& grandeur de courage: que leurs propres 
ennemis en rougijfent de vergongne.Tout 
le cotrairefe "voit auxperfecuteurs: car au 
coble de leur honneur ils font rongezd’vn e 
infatiable couuoitife du bien de leur pro
chaine flans enuironezjdefèrges & gens - 
d’armes pour les garder,tremblent comme 
lafueille des bois en aduerfteje cœur leur 
defaut,& lors que la mort feraient, tom
bent en defeffoir : ou comme Epicuriens, 
meurent le vetreplein. Et conuient croire 
que f  quelques uns n ont les apprehenfios 
fufdiéles : mais pluflofl tout heur&feii-

^aires,quepourtant ils neuicitéen leurs affi
feront pas le iugement de Dieu, non plus 
que les Ateifles & libertins qui f e  farces 
desgés de bie,qui font tous les iours cruel-



lement mis à mort, les appellans i n f n f l f  
& trafortezde leur entendement,d efu-
mer f i  Peu leur v ie que la précipiter pour 
maintenir la parolle d’vn homme, mats 
que ces bauars fajjeuret que telle moque
rie redondera fur leur tejle,caries blaphe- 
mes qu’ils dégorgentfont totalement con
tre le fils de Dieu,lequel en temps & lieu 
leur fera fentir lespeines de leur témérité. 
Nous femmes £ au an t âge bien infiruits 
par les biftoires tant anciennes que modef 
nés,que les Hypocrites & sipofiat s ont 
donne plus d’ennuy au cours de l Eu agile, 
que les tyrans & perfeuteurs : d’autant
que les premiers f u s  le manteau de f i n -
cletéyOnt fdu itgrand nombre de p er fn -  
ncsjes retirant du vray fieruice de Dieu. 
Les apojlats, apres auoir quelques années 
fa ic l belle & ample profefion de la reli
gion Chrefiienne:comme chiens gST pour- 
ceauxretournet a leur vomiJfemet,chagez 
de brebis en loups rauiffans, & fe trouuet
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f in s  coparaifn pim furieux que ceux qui 
fans aucun fn tim en t de la •vraye religion
perjecutet d’vn xele inconfderé. Nom a-, 
uons infinis exeplcsçgr tefmoignagcs de ce 
cyjefquels il n e f i  loyfille maint enat pro
duire,pour ne faire par trop longpropos.Ie 
dirayJèulement que tous ceux qui Je font 
bandeZ contre Dieu ,fon fils nofxre jei~, 
gneurlefis Chrifi & Ja faine le parolle: 
on te fté  abim ef&  confits par la fflert- 
deur de fa  gloire. Noyezfiderodes,Iudas 
lfcariot, Claude Néron, lulian l’̂ Npo- 
fiat,_Anius,& de noîlre temps combien 
y  en a-il en ^Æemaigne, ^Angleterre, 
Efioffie,& mefnes en noflre France ? Et 
combien que noïlre Dieu ne nous fa ce  
toujours démonstration exemplaire de 
tousJès ennemis , ncantmoins le Jang des 
meurtris, les cendres des brûlez  ̂les eaux 
qui ont receu les corps y l'air qui les fou- 
jlien t, la terre qui couure leurs es,crient
au feigneur Dieu * & attendent fon



iugemetfuries auteurs de telles impiété?. 
Partant nous ne nous deuos ennuierfi no- 
fire Dieu tarde à chaflicrfies ennemis a u f 
jito jlqu e nous le fouhaittonsmais atten
dre en patience ce qui! luy plaira en or- 

' donner.
Il ejlcertain queplujteurs trouuet ejlra- 

g e  que le cheualier del^illegaignon refai
re auiourdbuy apres auoir declaré,tdt par 
mer que parterre, tant auxfauuages que 
aux Chrefliensjdc enfes efcripts que par 
e f fe f l ,  qu’il ne fu t  oncques touché delà  
craincle de Dieu : veu  qu’il ejl tellement
fauorijeen fin  outrecuidance,qu ilfiemhle
eflre refirue'pourcolone dufiege ifomain. 
Gramy le fleur ie te prye de nous cotenir 
dans les homes qui nousfont limiteezbar 
la parolle de Dieu,&faire iugement des 
çhofis aduenir,par!es paffees.Cç qui ejl ia 
Juruenu audicl V̂ illeg, pendant que par 
f i s  efcripts impudets menées feditieu- 
Jès il veut empefiher ïauacement de U,



gloire deDieu,qui luy a fu fçiti les Portu
gallois qui ontprinsjaforterejfe de Çolîi- 
gny en Valois,n’ayant trouué aucune reli- 
jlance dedans fa rce  que lediél Villegaig.
€fiant fur pris d’vne apprebenfon que les 
Jàuuages le viendroyent manger(Jè retira 
çn France faignant quil luy ejloit reuelé 
fa r  oracle qu’il refit tuerait l’empire papal) 
n’auoit pas ordonne'telle copagnie de gens 
fiecejjairçs pour la defenfe d’vn tel lieu, 
combien qu’au nobre il y  en euft quelques 
•vns vaillant & biçn expérimente^ aux 
armes, toutefois d’autant qu ils efloyent 
accompagnezyleges mal aguerris,mal en
tretenus ,du tout atténué^ de famine & 
maladie premier qu attendre la fureur de 
l ’ennemy ,fe retirèrent auecles Jàuuages 
partat il fu t  loyftble aux ennemis de iouit 
du chajleau qui auoit eflé baf y aux dé
pens du roy de Frace,à laJùeur&trauail 
de beaucoup de gens de bien. L’artillerie
marquée des armes de F race, auec les pou

5



'dres munitios deguerre,ont efiédefcen
dues a Ltjbonne,principale ville de Por
tugal, en triomphe & trophée de la v i- 
éloire.Les hommes retirezen terre,ont re- 
ceu le crueliougdes fauuages,viuantfans 
aucune forme de religion,ebofe fi triple et 
lamentable a compter, que mon cœur en 
gémit,& mes yeux  en iett et larmes. Voi
la le comencement des iugemens de Dieu 
fùrlediél Viüegaignon ,par ainfi ie croy 
quefila confideration defdiéls iugemens 
ne ïappelle a repentance bien tofi, le fei- 
meut le referuerapour exeplaire plus am
ple defa iufiiee.



P R E M I E R E  P A R T I E  D E
l  H I S T O I R E  D E S  C H O S E S  M E-

morables aduenues en la terre du 
Brelil, fous le gouuerne- 

mét de N. de V ille— 
gaignon.

%

E  n ’ e s t  fans raifon(comme 
ie croy) que plulïeurs perfon- 
nes tiennent leur iugementfu- 
fpend du diuorfe interuenu en 
la terre du Brelil entre Nico
las de Villegaignon &les mi- 

nîflres de Geneue, qui y  eftoyent paffez à Ton 
adueu pour y  prefcher : & ce pour autant que 
la certitude &  vérité du faiét a eflé iufques au- 
iourdhuy tenu fecrete & couuerte non fans 
grand intercft & preiudice des perfonnages, 
aufquels on a impofé(voyatleurîilence)faulx 
blafmes & impudentes calomnies : outre les 
griefs,exces, violeces & iniures qu’ils ont fou- 
iienues plus grandes que fils fuffent tombez 
fous la feruitude du Turc, Combien que la, 
vérité de foymefme fans aucun fard ou appuy 
fimuléjfuflfit contre lemenfonge,& donne tel
le maiç{lé,que outre icelle, il neft loilible de 
rieninnouer.Toutesfois ellepeult eftre telle
ment opprelfee par l’effort de fes aduerfàires, 
que pour vn long temps,elle fcmblera comme 
enfeuelie : mais en fin produiét en lumière &
defcouure en euidence ? ce qui auoit

6



fbndemetrecond& cachéiafin quenceThea 
tredetoutle monde,il y  ait quelque commë- 
cement de defcouuerture des hypocrites &  
gens de double coeur. Q ui eft celuy(ayant en
tendu les belles proteftationsdeN. de Ville— 
gaignon au commencement de fon entreprim- 
fe,les vceus,raffedion,le zele,la diligenee,bref 
ladefpence)qui ne trouueauiourdhuy eftran- 
ge, voire prefques in croyable, qu'il lh foit reti
ré & reuolté d'vn tel train, ou pour le moins, 
fans ample &  trefgrâde occafiô? laquelle mef- 
me il produit en lumière pour fa iuftification* 
Q u i eft-ce qui auiourdhuy ne croira 1 egere- 
mentenfes efcrits, veu quon n'afaift aucune 
refponce?Qui eft le iuge qui n'adiugera au de- 
mandeur fa pétition , apres plufieurs defaults 
du defendeur? Pour cefte caufe corne il eft rai*? 
fpnnable de redreffer ceux qui fe foruoyent du 
droi$ chemin,il eft aufsi neceffàire de faire en  ̂
tendre la vérité du fai£t de la tragcedje qui a 
efté iouee en ladite terre du Brehhce qui ne fè 
feauroit mieux faire,qu'en reprefentant la veri- 
té en ce commentaire de tout ce qui y  a efté 
traidé,faid & pa(Té: afin que dorefeuauat cha
cun puiffe eftre aduerti de ne prendre les cho- 
fes incogneues pour cogneues,neiugerlegere- 
ment d'icelles. Combien que la caufe fumide 
foit fuffifante pour mettre cefte hiftoire en lu
mière. La grandeur aufsi du fa id a u e ç  les cir- 
conftances des lieux,n'a moindre poix &  va- 
leur.Car3ou eft-il çfent qu'au monde nouuel^



m é m o r a b l e ; 7
léiïtetft defcouuert il y  ait eu aucun lacrifié 8c 
mis à mort pour le tefmoignage de la parolle 
deDieu?Nousauons veu 8c leu que les barba
res ont tué,facrifié, 8c mangé aucuns Portugal- 
lois & François:mais pourquôy?par ce que par 
leur auarice 8c ambition demefurce, ils auoyét 
outragé 8c offenfé lefdiéts barbares. Chacun 
cognoift fort bien que lefdiélsPortugallois 8c 
mefmes les François qui ont fréquenté en celle 
région,n’ont jamais parlé vn ieul mot de no- 
ftre Seigneur Iefus Chriftaux pauuresgens de 
ce païs là.Veu donc que les trois perfonnes (la 
mort defquels eft contenue en la fécondé par
tie de celle hiftoire) font les premiers qui vo
lontairement 8c libéralement fe font expofez â 
la mort pour maintenir la iulle querelle de no- 
ftre feigneur Iefus Chrifl, ce feroit chofe mal 
feante 8c de trefmauuaife confequence de laif- 
fer leur mémoire comme enfeuelie 8c eftainéle 
entre les hommes, 8c côuient croire qu vn iour 
leur fang redemanderoit vengeance de l'ou- 
bliance de ceux qui l'auroyent peu faire enten
dre par toute la terre.

Ces confiderations, 8c plufieurs autres, ont 
cfmeu ceux entre les mains defquels eft parue- 
nu ce recueil,d'en faire participant le leéteur, 
pour finllruire fur les calomnies fauffement 
propofees contre gens de bien 8c d'honneur: 
voire melme defquels la vie peult eftre en exé- 
ple à vn chacun.

Lordre de l'hiftoire eft tel,il comméce aux



caufes de rentreprife,aux moyens,execution^
proteftatiôs,propofitions,reuolte,bref de tout 
ce que Penfuyuit.

Eftant Nicolas de Villeg.ordonné Vifad- 
mirai en Bretaigne,entra en difcord auec le ca
pitaine du chafteau de Breft,principalle for- 
tereffe de tout le pais, à raifon des fortificatiôs 
dudid chafteau. Ce dilcord engendramefcô- 
tentement & haine mortelle entre eux, iu la
ques à efpier les occalions pour fefurprendre 
fvn rautre.Leur querelle paruint iufques aux 
aureilles du royHenry deuxieme de ce nô:du- 
quel eftoit beaucoup plus fauorifé le capitaine 
du chafleau, queViilegaignon, qui luy donna
trefmauuaife efperance de M u e de fi querelle. 
Il eft certain qu'il efperoit abilmer,cu pour le 
moins rendre infâme fon aduerfepartie, mais 
confiderant que peu il auançoit fon entrepris 
fe,mcfme trauaillant contre pofsiblela vérité 
du faift,ou contre trop grande faueur,défions 
commença à fe defplaire en France,raccufant 
d'vne mefcognoiffance deshonnefte, attendu 
qu'il auoit confumé toute fa ieunefle portant 
les armes pour le feruice d'icelle. Il adiouftoit 
d'auâtage que fon coeur ne pouuoit plus com
porter d'y faire long feiour & refidcnce,veu îe 
maigre recueil qu'il auoit receu de les fennecs 
paffez. Pendant oe temps, audiét lieu deBreft 
refidoit vn commis duTreforier de la marine, 
qui frequentoit familièrement ledicè Villegai- 
enon. Cefluy tant- pour les affaires de fon eflat



dre 
lu x

ine
ma

s
J

ME MO R A B L E , '  g
qui concemoycnt le fai& delà Vifadmîrauté 
que pour fa preud’hommie & grande experien 
ce de beaucoup de chofes, lefquelles iceluy 
commis racorttoit en table, & propos familiers 
d vn loingtain voyage quil auoit autresfois, 
faid es Indes meredionales en la partie du Bre- 
fil : louant grandement la température de l’air 
dudid païs,la beaute 8c ferenité du ciel, la ferti 
lité de la terre, l'abonda ce des viures,le$ richef- 
lès 8c grands biens qui prouiennent en la terre, 
&  autres chofes dignes de linguliere recorn- 
mandatiô incogneues totallement aux anciens* 
Les deuis de ce commis pleurent merueilleufè- 
ment à Villegaignon 8c par grand delîr faifoit 
fbuuentesfois répéter les mefmes parolles, 8c 
h  auoit par fantafie enuahy l’Empire de toute 
celle terre, le defir d y  aller de tour en iour 
augmentoit : mais les moyens ne luy eftoyent 
grands. Car voulant fortir de France en hon
neur 8c réputation ,il luy conucno-it faire vne 
grande defpence, laquelle il n euft peu fournir, 
ioind que le R oy euft trouué fort mauuais que 
fans occafion il euft quitté fon ferai ce, pour fe 
retirer en exil volontaire auec vn genre d hom
mes les plus effranges & eflongnez d’humanité 
qui foyent fous le ciel. A celle cauie par lubtils 
moyens il fi’nfinua en faueur,faifantentendre 
à tous ceux, deiqueis il efperoit grand fup-
port,& qui pouuoyent aduancer fon entrepri-
fe heureufement, qu’il auoit vn ardent delà* 8c 
affection incroyable de cerchervn heudere-

t
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pos & tranquilité, pour retirer ceux qui font 

- affligez pour l’Ëuangile en ce pïs de France* 
& qu ayant longuement pensé en quelle part il 
fèroit bon le retirer poureuiter les cruatez Sc 
tyrannie des hommes, il feftoit fouuenu de la 
terre du Brefil, de laquelle tous ceux qui y  
auoycnt nauigé, lôudyent la température, fer- 
tilité & bonté de la terre, en laquelle on pour- 
roit commodément habiter. Ceux aufquelsil 
fefloit addreisé creurcnt facilement aux paroi 
lesdudiét Villegaignon: duquel ils louoyent 
I entreprifè, digne pluftofl d'vn Roy,que d'vn 
fimple gentilhôme. Et à la pourfuite luy pro- 
milrét toute faueur vers lediét lieur R oy, pour 
impetrer toutes choies qui léroyent requifes à 
lanauigatio. CognoilTant que lediét lieur R o y  
l'auroit pour agréable, attendu qu'elle redon- 
deroit à Ion honneur &  gloire, & au prolit de 
tout Ton royaume. Ceft affaire fulf follicité en 
toute diligence, que bien toft apres Villegai
gnon obtint deux beaux & grands nauires ar
mez d'artillerie, munitions, &  autres choies 
necelfaires:enfemble dix mil francs pour la de- 
fpence des hommes qu'il conuiendroit palfer: 
auec ce vn grand nombre d'artillerie,poudre à 
canon, boulets, & armes pour la conftruétion 
&  defenfe d'vn fort. Ces choies ainli heurcu- 
fement obtenues , compofa auec des capitai
nes, maiftres de nauires & pillotes,pour côdui 
re fesvailleaux & faire la charge du bois de Bre 
fil,&  autres commoditez en ladiéte terre.Or il

luy.
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hiy refloît à recouurer gens fideles, de bonne 
vie & conuerfation pour habiter la terre auec 
îüyrpôuf à quoy paruenir,fiufoit entendre par 
tous les endroits ou il pouiioit, qu’il ne deman- 
doit que gens craignas Dieti, pariés 8c benings 
(achant que de tels tireroit plus de feruice 8c 
commodité, que d’autres,pour l’efperace qu’ils 
àuroyent d’y  veoir vne âflemblee 8c congré
gation de gens de bien, dediee au feruice de 
Dieu.Â celte occalîon plufieürs bons & hon- 
neftes perfonnages n’eftimat rien le long voya
g e ,^  îa grandeur des dangers q ui peuuent ad- 
Uenir en telle nauigation, ne la foiidaine muta
tion de l’air,ne l’ellrange maniéré de viure, fu
ret furpris par les belles parolles 8c douces pro 
melfes dudiél Villeg. En outre il luy conue- 
noit mener gens de labeur, &artifins de tous 
meftiers, lefquels il ne peufl trouuer qu’auec 
grande difficulté, &  moyennant grande fem
me de deniers, en cores la plus part d’iceux e- 
ftoyentrufticqueSj &fans aucune inftru<ftion 
d’honnefteté 8c ciuilité, addonnez à beaucoup 
de vices 8c dilfolutions vilaines 8c impudi
ques.

Attendant lé temps de rembarquemét,fou- 
uétesfôis il propofoit à ceux qu’il cognoilfoit 
aller auec luy d’une franche volonté, les fain- 
ôes8c bonnes ordonnances qui’l efperoit faire 
auec leur aduis 8c confeil aüdiét païs du Brefil 
fe voulant du tout rapporter(comme il difoit)
a la deliberation des plus aotables.Et quant au

B



H I S T O I  R  B

faid delà religiô,tout Ton defir efloit quel’E-
glife qui y  feroit eftablie, fuflrcfcimee ccm- 
me celle de Geneue.Et en tontes les côpagnies 
honorables ouiceluy fe trouuoit, prcmettoit 
le femblable, chofe qui imprima au cœur des 
bons, vn efpoir merueilleux de fcn entreprifc. 
Vray eft qu'aucuns en iugerent mal, ayans co- 
gneu ledid Villegaignon les années preceden
tes, peu reformé en fa vie & conuerfaticn,ne 
pounat oublier la cruauté des galeres dans les
quelles il auoit efté nourrytout fcn ieune aage.

Sur cefte bonne opiniôla compagnie fem
barque dans les nauires, & les ancres leuees 
fontvoille du Haure de grâce, fan 1555.1e 15, 
Iuillet:apres auoir fouftenu & eutrcpafséplu- 
fleurs dangers,difficultes,& accidens fâcheux 
fur ledid voyage,corne relafchemens, deffault 
d eaux douces,heures peflilentieufes,rexcefsi- 
ue ardeur du foleil,&les vents contraires,tem- 
pefles& tourbillôs,rintcmperature delà Zone 
torride, & autres telles choies trop longues 
à raconter, les fufclids arriuarent au Brehl, 
terre de Lamerique, en la partie meredionale 
ou le pol antartique fefleue fur forifon 23.
degres quelque peu moins. A  la defeente des 
François en terre, les habitans du païs fe trou- 
uent en grand nombre pour les reccuoirauec 
bon recueil : leur faifant prefent de viures de 
leur terre &  autres choies fingulieres, pour 
traidfcer auec eux vne alliance perpétuelle.

O r partant du Haure de grâce, les paflagers
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nèfeftoyent point informez fi Villeig. auoit
posé & mis viures dans lesnauires pour ceux 
qui habiteroyent la terre, comme il eftoit raî- 
fonnable.Partât arriuez à terre, & cognoiffans 
qu’il ny  auoit viures pour les fuftanter, trou- 
tierent fort eftrange, & fâcheux à comporter 
de viure feulement de la nourriture de celle
Oouuelle terre, afcauoir de fruits & racines au

«

lieu de pain,& d’eau pour du vin,& encores en 
fi petite quatité, que c’eftoit chofe pitoyable 
à veoiriveu qu’un home feul éuft bien mage ce 
qu ’on donnoità quatre. Par ce foudain chan
gement, plufieurs tombèrent en groffes & fa- 
cheufes maladies^defquelles ils ne fe pouuoyét 
releuer, Veu que toutes choies requifes aux 
malades, leurs defailloyét, qui indigna deflors 
beaucoup de perlonnes contre lediâ: Villeg, 
l’a ccufant d’une infatiable auari ce,ayant efpar- 
gné l’argent du R oy, & iceluy conuerty en les 
propres vfages,au*lieu de l’employer en viures 
&  chofes necelfaires pour la nourriture & fan- 
té de to9 ceux,qu’il auoit menezen celle loing- 
taine région. Il eft certain que les mariniers 
qui eftoyent nouuellement reuenus de ce païs 
là,auoyent donné à entendre,qu’il.y auoit des 
viures à la terre fufifammet pour fuftater tous 
ceux qui y  palfoyent : partant qu’il n’eftoit be  ̂
foing charger les vailTeaux de ceux de parde- 
çà.C’eftoit l’excufe de refponce que prenoit le  ̂
diél Ville g. pour le purger de celle tache. £$ 
d ’autant' plus eftoyent efmeus les pauures per-?

B ij
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Tonnes, tant malades que autres, de ce que cè 
grand default fe trouuoit tout au commence-* 
met,fans y  auoir aucune côfideratiomtant fien 
fault,que pour cela en rien ori leur diminuai!: le 
trauail,que de iour en iour on leur augmentoit 
autant, que lils euflent eftez bien nourris &  
fuftantez : mefmement en tel païs ou Tardent* 
du foleil eft fi vehemente, que peu de gens le 
pourroyent croire. Il leur eftoit necelïaire de
puis le iourleuant, iufques au iour couchant 
entendre les vns à rompre des pierres, autres à 
porter la terre & coupper boys,confideré que 
le lieu,le temps,& Toccafion requeroit grande 
diligence,craignant le danger tant deshabitans 
naturels, que desPortugallois ennemis mor
tels des François en celle terre.

Lesartifans comme Ta y  prédit, gens de pe
tite confideration, & peu ou point touchez 
d’aucun honneur,Te perfuaderent que la fin fe- 
roit fort dangereufe,puis que le commencemet 
eftoit tel:& les plus malitieux d’entre eux,pre- 
ueurent que fils enduroyent croiftre le ioug 
lequel leur eftoit imposé,eftans encores la plus 
part fains & difpos, pour le repoulfer &  reie- 
der,il aduiendroit en fin qu’ils en feroyent les 
plus fâchez. Parquoy ayant faiéfc vn complot 
entre eux, & affemblé ceux qu’ils elfimoyent 
dignes d’eftre admis au confeil d’une telle en- 
treprife,confalterét enfemble,par quel moyen 
ils pourroyët euiter le cruel ioug de feruitude
qu pn leur vouloit împofer contre toutes loix
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ciuilcs & humaines. Aucuns eftoyët d’opinion 
de foy retirer auec les naturels habitans de la 
terre fans entreprendre plus outre, les autres 
eftoyent d'opiniô contraire,afcauoir que plu- 
ftoft ils fe deuoyent rendre aux Portugallois 
qui habitent bien près delà, aucuns qui furent 
la pluralité des voix(quifouuétesfois furmôte 
la meilleure ) n'approuuent les deux fufdiétes 
opinions, veu qu'elles leur fembloyét peu ad- 
uantageufes pour obtenir pleine & entière li
berté. Par ainfi vn entre autres, le plus auda
cieux &  outrecuidé, leur remonftra quils Pa- 
bufoyent grandemét, fils laiflbyent viure lon- 
çucmct V illeg.&  tous ceux qui le vouldroyét 
iouftenir &  defendre. A ce adiouftoit,qui leur 
eftoit loifible, veu qu'on ne fedcffioit aucu
nement d'eux. C'eft aduis malheureux fut ap- 
prouué de tous,& loueret le bon entendement 
dudiét perfonnage,deflors ils le conftituerent 
chef de toute l'entreprife, & ia par fantafie par- 
tiflbyent entre eux les defpouilles &butine- 
ries, qu'ils elperoit bien tou farciner.

Le iour auquel l'execution fe deuoit accom- 
plirfutafsigné, lemot du guet donné, ils ef* 
pierent iceluy fort à propos envn dimanche, 
lors qu vn chacü Peftoit retiré en famaisô fans 
aucune deftiâce.Vne chofeleur fembloit nuire 
&  empefcher leur deffeing, c'eft à fcauoir trois 
foldats Efcoflois, qui eftoyent de la garde de 
V illegaignon. Ils tenterét de les réduire a leur 
deuotion > afin d’auoir moins de nuifance ÔC

—  JJ JJ.
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yempôfcîiement à 1 exploit de ce quiis auoyent 
proposé.Or les foldats Efcoflois en eftans ad- 
uertis,font lemblant d’approuuer tel aéte, allé
guât beaucoup de rudefles,mauuai$ traiéfcemes 
qu’iceux auoyent receu dudiét Villegaignon 
tant en France,que fur le voyage. En celle dil- 
Emulation lefdiéls Efcoflois finlormét diligé
met delà vérité,du iour, de l’heure, du moyen,
&  des côplices,pour faire le rapport plus cer
tain. Eftans deuement & à la vérité inftruiéts, 
iugerétlaétetrop inhumain & indigne d’eftre 
celé : partant faddrefîerent à vn des plus fami
liers dudiéi: Villeg. tât pour la cognoiflance de 
la langue Efcofloile qui luy eftoit cogneue, 
que pour autres côfideratiôs : ils luy déclarent 
entièrement la coniuration machineé, les con- 
iurateurs principaux, le iour &  lh’eure: afin 
qu’en eftans aduertis on y  peut mettre tel or
dre,quil en fut mémoire à la pofterité. Ainll 
Villeg.aduerty, enlemble to9 ceux qui eftoyét 
de bon vouloir auec lu y ,f emparent des armes, 
&  faififlent au corps quatre des principaux cô- 
iurateurs, defquels on feit publique exemplai
re , pour retenir les autres en leur deuoir 8c 
eftat :deux furet retenus en prilon aux chaines 
&  fers,befongnas aux œuures publics iulques 
a certain téps, T  elle fut la fin de celle malheu- 
reufe côiuration.En quoy Villeg.ne peult nier 
qu il n aift elle grapdemét afsifté des gés hon- 
neftes &  vertueux qui feftoyent embarquez

ûremeht auec luy:mais depuis il leurs à' ' • • •• - * K . .. 4 . ..... .. .
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rendu vn trefmauuais loyer & uuerdon’défeifr 
bonferuice. S

Celle viiitation rendit pour vn temps V il— 
leg. fortbié affe&ione àlaparolle de Dieu,& 
de vray, demonftroit vn zele & defir merueil- 
leux de vouloir là eftablir vne Eglife, & fou- 
uenteslois fouhaittoit quelque bon Miniflrè 
pour endodriner fa famille,èanftruire tant de 
pauures perfonnes de ce païs, qui viuentfans 
aucune cognoiflance de D ieu, fte mefme d’au
cune eiuihté & honnefteté. Souuentesfois il 
deploroit fa côdition, le voyant accompagne 
de li peu de gens de bien,lefquelz côbien qu’ils 
iuffent en petit nôbre,oonobftant luy auoyent 
afsifté &  fécondé en toutes fes fachcufés ÔÊb .
enuieufes rencôtres : ce dautâtle failoit penftr  ̂
que fa vie feroit plus afleuree entre les mains 
de gens vertueux , qu’entre mercenaires total- 
lemêt defpouillez de toute lionefteté & vertu, 
A  cefte caufe en la plus grande diligence qu’il 
luy fut pofsible,feit entendre aux Minières &  
Sénat de la ville de Geneue,la necefsité des pa-* 
fteurs &  moifTonneurs ou il eftoit, f  eflant re
tiré làfeulement pour entendre (félon fa puif- 
fance)le$ loix & ordonnances de Dieu. Et at
tendu que de long téps il auoit coceu vne fain  ̂
d e  opinion de leur vie, & reformatiô de la re
ligion Chreftienne,il auoit prins la hardieiTe de 
les prier comme fes freres, de luy vouloir pre- 
fter fecours,faueur, confèil, &  aide:afn qu’ils 
participaffent egalement aux bien faids &m c-

B iiij
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tnoïre perdurable de Thôneur qui pourroît re  ̂
donder, leur promettant faire tresbon 5c hon- 
nefte recueil à ceux, qui y  feroyentenuoyez 
tant fur le voyage,qu audidt païs.^

Il requeroit auec vn ou deux Miniftres, quel 
ques gens de meftier mariez ou non de pareille 
cognpifsâce,meftnes des femmes, & filles pour 
peupler telle nouuèlle terre. Car il preuoyoit 
qu’auec grande difficulté, le païs fi habit eroit 
aucç autre moyen. Mefsieurs de Geneue ayans 
jreçeutelles nouuelles, rendent grâces à Dieu 
deTamplification du régné de noftre Seigneur 
Jçfüs, aux terres tant loingtaines 3c feparees de 
jioftre habitatiompuis en toute diligence font 
eleéfion de deux Miniftres, l'un nomme M . 
Pierre Richer aagé de 50.3ns,l'autre fiappelloit 
M . Guillaume Chartier de l'aage de 30. ans. 
Iceux eftoyent cogneus de faine 3c folide do
urine, 3c d'une bonne vie, 3c honnefte conuer- 
fation:& outre plufieurs artifàns furent appel
iez pour faire compagnie aufdiâs Miniftres: 
entre lefquels aucuns eftoyent mariez, autres 
pon. La conduite de cefte compagnie fut don
née à Philippes de Çorguilleray, dift le Pont, 
gentilhomme bien renommé, habitant près de 
Ja ville de Geneue, lequel ( combien que fion 
page & fii difpofitiô ne requeroyét d entreprf* 
dre vn tel voyage) ne fut neantmoins pucune- 
snét diuerty par les choies flifHiéfes, ne mefines 
} amour de les propres enfàns 3c négoces do- 
jneftiques, ne Jepeurent empefeher de fiem-
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ployer en la charge en laquelle le Seigneur lap- 
pelloit. Or palfant parla France, pour le ren
dre à Honfleur port de mer en Normandie, ou 
les nauires les attendoyent, le bruit fefpart in
continent parle païs:pour lors les feuz elloyêt 
allumez par tous les quartiers de Franee, qui 
efmeut plufieurs perfonnes de bon zele & affe
ction^ falfocier à la compagnie des Miniftres. 
Plufieurs de Paris, de Champaigne & Norma- 
die fe prelenterent à rembarquement:defquelz 
aucuns furent receus, autres non, à caufe que 
les nauires n’eulfent peu comprendre toute la 
compagnie qui fe prefentoit, tant eftoit défia 
la renommee de celle entreprife publiée &: 
manifeftee.

Tay obmis cy delfus^rambafledeur de V il 
leg.auoit proposé de bouche beaucoup decho 
fes au grad hôneur & aduâtagc dudid Villeg. 
corne ae donner honneftes gaiges aux artilàns,. 
péfion aux femmes de ceux qui leroy et mariez, 
aux autres en tretenemés de toutes choies q leur
fbroyét neceflairespourla vie,etmelme odroy
de retourner libremét en France, le cas aduenât#
qu’ils nefe trouualTent bien, ou qu’on ne les 
voulut receuoir félon les promelfes faides en 
pleine alfemblee audid lieu de Geneue. Eftans 
arriuez en la ville de Honfleur lieu de leur em
barquement , furent recueillis de ceux qui en 
auoyent la charge, & reiterees lefdides pro- 
melfes, qui ia auoyent efté auec ampliation de 
plus grandes, félon la coftume de ceux qui ont
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àffe&ion dexecuter vne entreprife. Le téps du f 

departement venu, chacun f  embarque dans le 
vaiffeau quilluy eftoit ordonne parles chefz 
delà nauigation, Caraufsiil n'eufî: efté pofsi- 
ble les loger tous dans vn feul nauire, fans en- | 
courir vn grand inconuenient. Ainfi difpofez ' 
demarent du port de Honfleur, à voiles appa
reillées fe mettent en mer, & en peu de temps,
delaiflans les terres de l’Europe,approchêt des 
ifles fortunées,prochaines de l’Aphriquerouia 
eurent commencement des douleurs 8c ennuiz 
aduenir. Car deflors on retrancha leurs viures 
fort eftroiétement, comme fils eurent ia efté 
lo. moys en mer, foit que la faulte vint par le 
nombre des perfonnes, au par le larrecin des
officiers,nonobftaat ce,elle eftoit bien grande. 
Car le,s iarcinemens 8c butineries qui furent 
commifèsfurledid: voyage, delà fenfuyuirét 
les Matelotz déclarèrent apertement que c e u 

iloit le default de viures qui les contraignoit 
ce faire , 8c combien que les Miniftres leur re- 
monftralfent le tort & iniures qubls faifoyent 
aux pauures marchas,les defpouillans de leurs 
biens, 8c meftnes de leurs vaiffeaux : choie fi 
inhumaine que i’ay horreur de le raconter. 
Nonobftant ne rapportèrent que vilaines in- ' 
iures 8c calomnies : pourrelolution on leurre- 
pliquoit qu’il leur eftoit cômandé par Villeg. 
d ainfi faire : duquel ils le lentoyent tresbien 
aduouez. Partant les Miniftres 8c autres eurent 
la bouche clole de la en apres,lans oler peu3ou 1
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point reprendre le faiél des mariniers, & en- 
cores, ce qu’ils en parloyent familièrement, 
eftoit pris en derifion & mocquerie. le ne 
veux point icy fpecifier le tort faiél aux An- 
g lo is , auec lefquels pour lors nous allions la 
paix iuree, les pillant de leur argét & marchan- 
difes. le delailfe au (si les Efpagnols & Portu
gal! ois, defquels par force on print leur nauire, 
auec leur marchandée, & les pauures mifera- 
bles perfonnes mifes dans vn autre vailfeau, le
quel pareillement auoit efté pillé & faccagé 
comme à guerre ouuerte : & qui plus eft, choie 
de grade commiferation,on les lailfe dans ledit 
vailfeau fans viures, voiles, cables, ancres, &  
mefme fans leur bafteau, pour du tout les ren
dre plus miferables.En fin ne trouuat plus que 
prendre & piller pourfiiyuent leur routé com
mencée, pour tendre au Brelil. Ils paflerent la 
Zone torride, fous laquelle ils endureret gran
des chaleurs, & autres incommoditez qui f y  
treuuent,& ayant feiourné quatre mois entiers 
fur leur chemin, bien las & caflez d’un fi long 
emprifonnement,arriuerent à la riuiere deCol- 
logne, en la terre de l’Amerique Auftrale par
tie du Brelil, fituée comme eft dit delfus, ou
trouuerent Villeg.fortifié,& remparé dansvne 
ifleeflogneé de la terre continente, k  portée 
d’une colceuurine d’un collé & d’autre, félon 
que la cômodité du temps,des hommes, & du 
}ieu l’auoyent permis. Car le lieu que iceluy 
m o i t  efleu pour fortifier, feftoit trouué li de-



fert 8c depourueu de tout ce qui eft neceflairê 
à vn lieu de fortification, que certes vne puif- 
fance Royale euft efté allez empefchee à la 
rendre commode pour habiter. Celle riuiere 
dans laquelle eft lituée l’ifle deColligny, eft
autant belle 8c plaifante qu aucune autre, ailce 
Sc fort commode pour grands vailfeaux:car de 
toutes marees fans danger, tant la nuiéfc que le
iour,lony peult entrer. L'entree eft clofe de
deux hautes pointes,n ayat plus de demie lieue 
de large,& de profond douze bralfes d'eau,elle 
finfinue das les terres plus de dix grades lieues: 
ou elle f  eftend & amplifie en tel endroit qu'el
le a de fix à fept lieues de large,elle eft fèmee de 
plufieurs ifles & ifleaux de finguliere beauté. 
Ils font entendre que c eft la mer mefine qui 
regorge en 8c par toute celle terre , & dans 
icelle defeendent des païs loingtains grands 8c  

beaux fleuues,trefabondans en toute elpece de 
poilfons dilfemblables aux noftres. En la plus 
prochaine ifle de l'entree (comme i'ay dict def 
fus ) Villeg. auec fa compagnie feftoit retiré 
pour faire vn fort,félon la promefTe qu'il auoit 
faiéte au R oy Henry. Puis que nous fommes 
fur ce proposée penfe qu'il fera bon de declai- 
rerpar qui, &en quel temps, celle riuiere,&  
confequemment toute la terre à efté defeou- 
uerte, à caufe que pluficurs eflognez de la ma
rine, ont opinion que lediét Villeg. à efté le 
premier qui eft pafsé en ces païs là.

Or la vérité eft, quà la defcouuerture de U
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jrç terre occidentale, qui fut Tan 1497* par Chri- 
Æ ilopnle Colon au defpens du R oy d’Efpaigne, 
la Americ Vefpufe foldoyé par le roy de Portu- 
ïre gai,fut enuoyé à la partie de midy, ou il reco- 
e{j gneut toute la terre du Brefil continente par 
fee longue dillance de chemin,auec les Indes occi- 
de dentales. Ce temps fut enuiron 1500. LesPor- 
:1e tugallois defirans habiter les plus beaux ports 
de &  haures qu'ils trouuoyent en la recognoif- 
uc fance de ladite terre, erigent vne tour de pier- 
lie re en ta duiere de Colligny qu'ils nommèrent 
es; pour lors de Ianuario : pour ce que le pre- 
)}, mier iour dudiél mois il y  entrèrent. En celle 
cfe tourlefdiélsPortugallois auoyent laiffe quel- 
l  que nombre de pauures condanez à mort pour 
uj permuter auec les habitans naturels, aufsi pour 
 ̂ apprédre la lague. Apres qlques années palfees, 

gj iceux le portèrent fi mal à l'endroit defdi&s ha 
I bitans naturels,que par iceux fut la plus grande 

 ̂ ' partie exterminée, faccagee, & mangeedes au- 
aç très f  enfuirent en la haute mer dans vn bateau:
/ depuis les fufdi&s n'y ont ofé habiter, car leur 

nom y eft demeure li odieux, que iufques au- 
iourd'huy ils ont en delices & volupté de ma- 

;S ger de la telle d’un Portugallois.Quelque téps 
£ apres qui fut peult dire en l'an 15x5. Les mar- 
 ̂ chans François de la ville de Harfleur y en- 

uoyerent leurs nauires pour trai&er auec les 
habitans naturels, defquels il tirèrent du bois 

e de Brefil, des poyures & autres marchandifes. 
Iceux compofcrent entre eux yne alliance qui
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dure iulcjues auiourdhuy, depuis Ton a conti
nué tous les ans la nauigatiom Pour telles cau- 
fesVilleg.ne peut eftre premier decouureur,nc 
mefme habitât de celle terre,mais il fuffit auoir 
traité legerement de la description de celledi- 
de riuiere, entant qu'elle c-lt neceflaire à ]'in- 
teiligencede celle hiftoire, priant ccluy qui 
en aefirerafcauoir plus amplement, de lire les 
traidez qui en ont elle faids. Maintenons re
tournons à la compagnie paruenue au port 
tant de fois d'iceux déliré. Ils defcendent en 
terre le 7. de Mars 1556 , ou ils furent receus de 
de Yiileg. à grande ioye & de tous les liens* 
faifant demcnllration de reiiouiffance exté
rieure par tous les moyens qu’ils pouuoyent 
inuenter , pour le nouueau fecours qui luy 
elloit venu heureufement& à fouhait.La pou
dre à canon n'y fut efpargnee, ne les feuz de 
ioye,ne autre chofe qu'on obferue ordinaire
ment en tels ades. Les Miniftres prelentent 
leurs lettres d'eledion lignées de M. I. Cal.en- 
femble rendent ample telmoignage de tous 
ceux qui elloyêt palfes auec eux. Villeg.ayant
leu les lettres fut grandement confolé & ref- 
iouy en fon entendement, cognoilfant que tant 
de vertueux & honnelles perfonnages, auoyét 
fon entreprife en linguliere recommendation. 
Il leur declaira apertement, quelle afFedion 
1 auoit induit de lailfer les plailirs & delices de 
France, pour viure priuément en celle terre: 
ou t’ellant veu mal accompagné les années paf-
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fees, auoit fupplié mefsieurs de Geneuc de le 
vouloir fecourir & fauorifer.Et d autant qu ils 
auoycnt ia demonftré vne partie de leur bonne 
affection, par le nôbre de gens qui luy effoyét 
venus de leur part:iceluy l’en fentoit d’autant 
plus obligé en leur endroit, & deflors auoit 
telle confiance, qu’ils continueroyent veu lés 
bons ccmmencemens qui la apparoiffoyent de 
leur bonne volonté, de quoy il les remercioit 
trefaffeétueufemét. Au refte quant aux Mini- 
ftres & à leur compagnie, les priad’eftablir la 
police & difeipline de l’Eglife félon la forme 
de Geneue,à laquelle il promit en plaine af- 
femblee, fe fubmettre & fa compagnie pareil
lement. Quant au gouuernement ciuil, il efleut 
dix perfonnes des plus notables pour le corps 
du confeil,auquel il prefidoit : deuant lelquels 
tous les differens tant ecclefiaftiques que ci- 
uils,efi:oyent décidez. Ce voyant les Miniftres 
louent grâdement le bon propos, 3c exhortent 
toute l’affemblce femonîtrermodeftes &fèr- 
uiables en toute raifon,puis apres aufsi font en- 
tedre que pour les mefines caufes qu’ils auoyét 
la entendues au parauant, ils auoyent delaifsé 
la France leur païs naturel, aucuns leurs fem
mes 3c enfans, biens 3c poffefsions pour iouir 
du bénéfice delà prédication de 1 Euangile,le- 
quel cfperoyent auecla grâce de Dieu, pouoir 
là prendre pied & racines, & fil leur accordoit 
cepoinét,il nedeuoit doubter quauec luy ils
cftoyent prefts de’ndurer toute extrémité de
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langueur qui fe pourroit prefènter pluftoft, j 

que l’abandonner. A  quoy il feit refponfe quil 
vouloit 6c entendoit que l’Eglife fuft policée 
6c ordônee,comme celle de laquelle ils eftoyét 
partis. Car il auoit des longtemps ( comme il 
difoit) dédié fa vie 6c tous fes biens à famplifi- 
cation d’icelle : n’ayant plus aucun defir dere- 
tourner en France. Chacun oyant telles pareil
les receut vn courage merueilleux de fem- 
ployer en tout ce qu’il eftoit appelle, com
me les Miniftres en leur miniftere , lequel ils 
exerçoyent par fepmaines pour le foulageittent 
Tvn de l'autre, à caufe qu’il conuenoit prefeher 
vnefois tous lesiours, 6c les dimanches deux 
fois. Les artifans 6c autres félon leur pouuoir, , 
auanceroyent la fortification à laquelle on les j 
employoit comme pauures cafladous, ce qu’ils j 
ne refufoyent, tant auoyent d’efpoir aux pro- , 
méfiés dudiétVilleg. En ce bon train, aauint 
(qui a efté depuis la fource de tout le defordre 
qui fen cft enfuiuy ) qu’vn nommé Iean Coin
tac eftudiant de Sorbonne, lequel eftoit pafsé 
en la compagnie des Miniftres, d’autant qu’il 
eftoit homme doéfce 6c lettréuceluy autrement 
de bon entendement mené d’vne ambition &  ,
fol defir, d’eftre eftimé plus do&e que îefdids . 
Miniftres, affeéfoit l’intendence d’Epifcopat 
par deffus iceux,alléguât qu’elle luy auoit efté 
promile en Frâce.Mais ilen fut débouté, com
mevn temeraire 6c impudent,eftant depuis mal 
«ftime en la compagnie. 11 conceut vne haine

mortelle '
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Mortelle contre lefdi&s Miniftres;faifant preu
lie de fa follie en toutes les difputes, & prédis 
cations, epiloguant rigoreufement pour eftre 
veu quelque chôfe, à la vérité il auoit en appa* 
rence extérieure quelque marque de vertu, 
comme vne promptitude de bié parler, de faire 
entendre ce qu’il auoit conçeu en l’entende-* 
ment foit en latin ou françois. Outre faddo- 
hoit au goufl: & plaifir d’un chacun, à cqufç de 
qudy Villeg. l’aCcofta & luy prefta l’oreilfe k  

beaucoup de folles queftions, lefquell es il rap-* 
portôit en public pour eftre veu fuperieur, 
plus idoine au miniftere, que ceux lefquelsa 
uoyent efté legitimemét & par fuffrages efleué 
félon l’ancienne forme de l’Eglife.

Le temps expiré quelondeüoit ceîebrerlai 
Cene*(car il auoit elle ordonné au confeil que 
tous les moys elle leroit celebree) Cointac de- 
made quel appareil on vouloit faire,où eftoyet 
les veftemens Sacerdotaux, les vaifïeaux dediez 
&  faCrez pour tel vfage, eh apres, qu’il eftbiç 
côuenable & neceffaire vfer de pain fans leuain, 
de mefler l’eau au vin, & autres telles queftions* 
U confirmoit fes arguments par les anciens, $ 
feauoir Iuftin martir,Irenee,Tertulia,& autres.

3s Les Miniflres infiftoyent furce, d’autant qu if
iat ny a aucun tefmoinage en la parolle de Dieu,nç
"té mefme exemple, partant il conuenoit fe refou 
A- dre fur ce que noftre Seigneur lefus & 
d poftres nous auroyent laiisé par eferit. À qu oy
ne contrarier ils eulfent efte v^us plufteft rebelles*
!! V
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que vrais enfans. Dauantagelefdids Minières ' j 
remonftrent la promefle qu’on leur auoit fai- ( 
de,tant en France,qu’en ladiéte terre, pour vi- (
ure félon la reformation qui eftoit au lieu,dont <
il eftoyent partis. Villeg. fadioind à Cointac, j 
&  conf d.ere les anciens, aufquels il did auoir \ 

plus d’audorité,qu’aux dodeurs modernes.Et <
d’autat qu’il voyoit que Clemét prochain des j 
Apoftres auoit meflé de l’eau au vin , il infifta j 
rigoreufement que ladide mixtion fe deuoit ] 
neceffairement faire, 8c qu elle fe feroit, veu { 
qu’il eftoit le chef en celle compâignie : car il ( 
ne voyoit rie qui l’en peuft empefcher*LesMi- 
niftres & la plus grand’ part de l’afTemblee,n’e- i 
ftoyent d’aduis que celle mixtion fe feit necef» j 
fairement,&mefmes,qu’ils ne la deuoyentad- j 
mettre:afin qu’en aucune maniéré, celle fuper- < 
ftition n’entraft en fEglife, qui feroit à l’adue- | 
nir caufe de grands troubles. Pour cefte caufè i 
ils demandoyent que les promeffes qui leur 
auoyent eftes faides, fuffent inuiolablement 
gardées. Ils adiouftoyent autres articles, afca- 
uoir que tout le pain qui feroit mis fur la table, i
lors que le Miniftre pronôce les parolles,eftoit j
confacré : & par côfequent,fil en reftoit quel- - 
que chofe, demouroit faind: 8c qu’il le conue- j 
noit referuer pretieufement, comme fainctes ; : 
reliques iouxte la forme des Eglifes de Rome.
Ces difputes fe feirent deuant i’adminiftration < 
de la Cene, & l’appoinderent legieremét:pour j 
le moins, les parties d’vne part 8c dautre, fai- , (

V
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gnoyent eftre d'accord : afin que Fvfage de la 
Cene ne fut retardé à vn autre temps. Villeg. 8c 
Cointac voyans qu'ils ne pouuoyent gaigner 
ce poind des Miniftres, que de leur faire con- 
fefïer que c'efloit chofefortneceffaire,8ccom- 
me dépendante du facrement, que la mixtion 
de l'eau au vin, fecretement il commanda au 
maiftre d'hoftel d'y mefler de l'eau felo ce qu'il 
feroit raifonnable. Les iours precedens aux ex
hortations 8c prefches, les Miniftres auoyent 
admonefté vn chacun de fe fonder foymefme 
8c f  efprouuer, premier que de fe prefenter à ce 
fàin<ft banquet : 8c en particulier, il en feirent 
tresbien leur deuoir. Or pource que Coin tac 
f'eftoit trouué fort eftrange en difputes, & en 
fes meurs mal reformé, dauantage qu'il auoit 
confefsé à quelques vns, qu'il tenoit vn bene- 

. fice en France,f vn des Miniftres le pria de ren
dre confefsion de fa foy publiquement, afin 
que toute la mauuaife opinion qu'on pouuoit 
auoir de lu y, puis apres demouraft du tout e- 
fteindte, ce qu'il feit fur le champ,au grâd con
tentement de tous. Villeg. femblablement ce 
iour rendit publique certificatiô de fa foy,bien 
ample 8c fainéte, de laquelle chacun fe trouua 
fort content.Cointacderechefirrité parle co
mandement du Miniftre, 8c voyant qu'a luy 
feul on feftoit addrefsé:retient en fon cœur 
vne mauuaife affeétion.Nonobftant ce, la Cene 
fut adminiftrle à Villeg.Cointac 8c tous autres 
quifembloyent eftre dignes:auec proteftatiqn

-------- C  ij ’
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d’appointer tous les troubles &  differents qui 
eftoyent ia efmeus entre eux.

Peu de ionrs apres Cointac fe cotnplaint
p i iu e m é t  à Villeg.de l'iniure qui luy auoit efté
faite  par le Miniftre en pleine congrégation,8c 
renouuelant les queftions comme ia affoppies, 
eux deux chercher occaficnde calomnier lm* 
flitution de l'Eglifedls conferét les anciés auec 
les modernes, & cottent la différence &  réduis 1 
fent en Catalogue certains articles, qu'ils affer- 
moyent eftre trefneceffaires à retenir. Et d au
tant qu'ils confideroyent que TEglife de Ge- 
oeue les auoit cenfures,ils la déclarent mal gou- 
uernee & mefme adminiftree par heretiques. 
Toutesfois ils n'admettoyéttous les points de 
la papauté:en laquelle ils confelToycnt auoir de 
grands abusrpareillement vouloyent retenir ce 
qu'il leur fembloit bon des Alemans , & de 
leur fantafie adioufter ou diminuer, ay ans affe
ction de faire vne fete  nouuelle. Les articles 
eftoyent ceux qui fienfuyuent.

Que le Baptefme fe deuoit faire auec du felt 
du crachat, & de l’huile. j

Le pain de la Cene,eftre confacré feulement j 
par la prolation du preftre, fans auoir efgard à | 
lafoy dureceuant.

Qu îl eftoit neceffaire porter iceluy pain ’ 
confacré au malade fi le requeroit.

La prefence corporelle de Iefus Chrift au 
pain,fans admettre aucune figure. Et autres in- 
£nis qui feroyent trop longs à racompter.Def;
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 ̂ quels articles de iour en iour fangmentoyent 
, les difputes fort aigrement. Ce mauuais corn- 

ï  fliencem;nt fut grandement fauorisé de quel- 
' ques remonftrances faitftes par aucuns qui pour

r lors ne penfoyent que la coniequence en fut fi 
? grande qu’elle a efté depuis.Lefdiéfofeirent en̂
111 tendre audict Villeg. que le bruit eftoit grand 
üet en France, qu’il eftoit pafsé grand nombre de 
?■' Luthériens dans les nauires,qui pourroyent ef~ 
er< mouuoir Je R oy Henry à luy dôner beaucoup
 ̂ d’ennuy, comme profcrire tout fon bien, rete- 

nir fès nauires, empefcher qu home ne luy don 
naft fècours. A  quoy il confidera bien long 

 ̂ temps,&  penfa que cela fe pouuoit faire, par-* 
$di tant délibéra d’y pourueoir. 
r 4 (Quelques iours apres on feit deux mariages,'
rci ou la plus part des Capitaines, Miniftres, 3ç  

à officiers de nauire, & des matelots fe trouue-* 
fe rent en grand nombre.Ce iour Richer eftoit en 
d(i fa fepmaine, 3c auoit en fon texte le baptefme 

de faincft Iehan déclarant ce paflfoge, touchant
fel les traditions humaines par lefquelles ce fain<ft

facremetaefté corrompu: & certes infiftafort 
icnl longuement, appellans ceux qui auoyent intro 

duits le fel, crachat, 3c huile,fàuffàires 3c mal 
aduifez.Villeg, (la prédication finie) en grande 

jait cholere deuant l’aflemblee dément Richer, 3c  
protefte contre luy que les fufdits qui auoyent 

nu introduits lefdicftes ceremonies eftoyent plus
jn, gens de bien que lediét Richer 3c lés lembla- 

blés, 3c quàd à luy il ne vo uloit delaiffer ce qui
C  iij

i



tmoît efté ia obferué par plus de IOOO.ans,pour 
fadioindre à vnc nouuelle fede Caluinienne. 
Beaucoup d’autres iniures & fols propos furet 
tenus ce iour d’vne part &: d autre. Ledidt Vil- 
legaig.protefta de là en apres de ne plus afsifter 
aux prédications & prières, voire mefmes de ne 
manger auec eux.Richer defirat faire entendre j 
Jes parolles qu’il auoit dides en prefchât, pour 
fe purger des cal omnies que Vîlleg. & Cointac | 
luy impofoyent,ne peuft eftre ouy.T outesfois 
les plus apparensdela compagnie defplaifans 
grandement de tels difcords, perfuaderent aux 
parties,apres longues remonftrances tant d’vnç 
part q d’autre,de traider quelque bon accord, 
ce que Villegaig. & C ointac prom ettent faire, 
jnoyennant que les articles mis en contention 
feroyent rçduids en catalogue, &enuoye2 aux 
Eglifes de France, & d’Alcmagne pour en déci
der: & pour ce faire plus feurement le plus ieu- 
ne Miniftre did Chartier,fut efleu pour les por 
ter.Cefte fraude fut controuuee pour Fen def- j 
faire,comme ledid Villeg. a depuis côfelfé. Ce : 
temps pendantRicher qui demeuroit,auroit li- : 
berté de prefcher par telle condition quil fab  ̂ , 
fliendroit d’vfér des façreméts & de parler au- j 
cune chofe cotre les articles mis en contëtion.

Combien que telles conditions femblaflent 
iniques & fort preiudiciables à l’Eglife,néant- 
moins pour acheter la paix, toute la congréga
tion les receut, elperant que les delfufdids gar
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 ̂ droit des Eglifes tant de Frace que de Souiffe. 
 ̂ Mais ils auoyent autremét refolu entre eux,car 

JÂ ils entendoyent ne receuoir aucune chofè, qui 
ï- fut decidee de la part defdites Eglifes, feulemét 
h de la Sorbonne de Paris.Villeg.fe voit en ce d if 
ü( ferent aucunement contraint, & empefché,at- 
fc tendu que les nauires qui auoyent apporté lef- 
)ui dits panagers eftoyent encores là preft à partir, 
tac f i l  euft empefché tout incontinent (corne puis 
oiî apres il a faiét ) de ne prefcher. Par fa promefïe 
ms il deuoit renuoyer toute ladite compagnie en 
u ï  paix, comme ils eftoyent venuz, qui luy fuft 
ne tourné non feulement à deshonneur, mais aufsi 
d, à fon grand defauantage : car il fuft demouré 
rç feul, en proye aux habita ns naturels & Porta- 
oc gallois.Pour couurir fon mauuais vouloir, fai
lli foit entendre à vn chacun, qu’il ne demandoit 
ci- que le repos & vnion de fEglife : pareillement 
U- pour ne perdre la bonne réputation qu’il auoit 
O; acquife en France, par lettres il faicft entendre 
f. à vn chacun, quil foblige de.tenir larefolu- 
j  tion des poin&s, d ont ils feftoyent trouues en 
jj< contention.
b- En attendant le departemét des nauires pour 
q. confermcr lalliance &  perfaiâe amitié entre 
c, Yilleg. & Cointac, ceftuy f  amourache d vne 
ot ieune fille de Rouen, qui auoit fuccedé à quel-
t. que bien, pour la mort d vn lien oncle décédé 
* audiél lieu du Brefil : il la demande en mariage, 
â! qui luy fuft accordée auec grades promeffesad- 
s, uantageufes de ne le laifïèr iamais en necefsitc*
' C  iiij



H I 8 T  O I R E
jLedid Cointac fut efpousé ea l’Egîife parRî~ 
cher, bien toft apres les nauires départent du 
Brefil,pour retourner en France, dans Tvn des
quels,Chartier & quelques autres fcmbarquét, 
chargez des articles fiifdidts, defquels ils de- 
uoyent enuoyer la refpôce dans fix mois apres 
eftre arriuez en Frace,Villeg. & Cointac voyat 
q i’efpoir de retourner à ceux qui reftoiét aueç 
luy,leur eftoit totalement ofté, il confefla pu
bliquement qu’il ne tiendroit aucune refolur 
tion,fi elle n’eftoit îffue de la Sorbonne.Et auec 
ce adioufte beaucoup d’autres articles, auquels 
Cointac ne fetrouue accordant comme en la 
tranfubftantiation du pain de la Cene, inuocar 
tiô des faindts, priera pour les mors, purgatoire, 
& le  facrifice delamefle.-deflors aufsi Cointac 
fe desfia dudid Vjlleg. parce qu’il ne luy tenoit 
les promefles qu’il luy auoit filiales,le labeur 
des pouures artifans faugmentoit, n’ayant aû  
cü efgard à l’extreme famine qu’ils enduroyet, 
quelques vns defdidts artifans voulurent remô- 
ftrer leurs raifons,mais ils en furent déboutez fi 
rudement, & auec fi grades menaces, q depuis 
ils n ofoyent ouurir la bouche pour en parler? 
feulemëc ilsfe retiroyét vers lePont & Rucher 
fous la foy defquels ils eftoyent palfez en celle 
terre: lefquels fe voyans totallement abufez en 
Villeg, deploroyent leur condition miferable. 
Lediâ Villeg. defdaignoit les predicatiôs de Ri 
cher, tatoft voulant qu’il prcfchafi: d’vn, tatoft
4 Wre:ce quenôobftât, ne peut iamais obtenir
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d’iceîluy. Parquoy il fen abfente, & quelque 
partie de fa compaignie:car la plus grade partie 
deraffemblee trouuoit fi mauuais ce qui] auoit 
ia fufcité,que peu de gens auoyét opinion q les 
affaires de la religiô par apres fie portafsét bien. 
I II ne fera hors de propos de racompter vn 
faiét qui incontinent furuint,les nauires parties 
de ceux delà compagnie deGeneue. Il y auoit 
yn nommé leThoret homme de bon entende
ment, ayant faiél profefsion des armes en Pié
mont par vn long téps.A celle caufe Villeg. le 

ofa capitaine de fa forteaelfe à la première di-?
k îlributio de fes eftats.il luy porta quelque teps

f  ♦ # / • • >• Ibonne amitié, mais apres auair cogneu qu il ne 
youloit fléchir de ion codé,autant qu il l’auoit 
aimé,autant le defaima:& à petite occafion luy 
donna beaucoup d’énuis.Le faiél efl tel. Quel
ques fauuages eflans venus au fort,pour rece- 
uoir payement de qlques cfclaues qui’ls auoyét 
vendu audiél V illeg, furent enuoyés au rece- 
ueur des marchandifes venu de Paris en la com-• V
paignie fufdiéle,qui fappelloit la Faucille, du
quel , comme les fauuages ne pouuoyent auoir 

, raisô,de rccheffignifietà Vükg- qu'ils fe voul- 
loyent retirer en leurs villages, partat qu’il leur » 
feit deliurer leur payemét.Villeg.dona la char
ge audit Thoret,leql c5 me il cuidoit rerqo/lrer 
audit receueur qu5il faifoit mal de fe faire chape 
rôner pour fi peu de chofe,ils entrent tousdeux 
en cholere telle, q lediétThoret prouoqué par
k$ refpqfes de laFaucille,luy dqne vn defméty
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O r le confeil auoit faiét vne ordonnâcequc

nul n’euft à definetir plus grand que foy,oufon 
côpaignô,à peine de faire reparatiô d’hôneurvn 
genoil en terre, lebonet au poin, & fufpédu de 
Ion office 8c eftat,fi aucü en auoit,pour 3.mois.

Villeg. 8c Cointac ayat ouy le defmenty pro 
itocquent lediét receueur (qui autremét, eftoit 
preft de le reconcilier)de demander réparation 
d'honneur félon l’ordonance. Ils luy formct fa 
complainte, 8c auiour du confeil font appelîer 
îediâ Thoret, qui trouuoit eftrange que ledi& 
Villeg. feformalifoit fi auant d’vne chofeque 
luymefme deuoit compofer priuém et, attendu 

elle eftoit prouenue pour ion feruice.Et ne- 
antmoins lediél Villeg. auoit le fai<5t fi affeélé 
qu il fembloit eftre juge & partie. Nonobftant 
Thoret fe prefente au cofeil, ou il côfeffe auoir 
donné fe defmenty,lequel il vouloit maintenir 
eftre bon:entat qu il auoit efté par trop prouoc 
que par lediét receueur ; fur ce requeroit lediét 
Thoret que Tordonnace fut fans pafsiô côfide 
ree,à laquelle il fe fubmettoit. Aucûs du cofeil
eftoyét déduis que ce differét fut appointé par 
deux arbitres:car ils trouuoyét tous les deux en 
faute,tat celuy qui auoit donc le defmenty,que 
celuyqui l’auoit jpuoquépar iniures,& propos 
deshôneftes.Leurs aduis eftoit que f  ordonnâcc 
fe deuoit expofer plus amplement, afin que fi 
les deux eftoyent coulpables, ils receuffent les 
mefmes peines côtenues en ladiéle ordonnace. 
[Villeg.&Cointac napprouuet tel aduis3ain$ au
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 ̂ contraire infiftent fur l’ordonnace,laquelle de- 

uoit auoir lieu, en tât que le defendeur confef* 
lni foit Tiniure: & combien que la pluralité de voix 
114 conclud qu’ils fe deuoyent recô ciller enfemble 
1015 par arbitres,nonobftant ce Villeg.-pronôce que" 
Pf( ledidThoret feroit condâné aux peines côte- 
 ̂ nues en l’ordônanceià quoy à grades difficultés 

tic; &prieresfe condefcendit ledidThoret home 
ctfi vaillat & adextre aux armesîcognoiffant que le 

iugement eftoit fatâ par fes propres ennemys. 
fi Toutesfois il obéit à la priere de Richer, & du 
f  Pont,qui le prieret de prédre patiément le tort 
né qu on luy faifoit. Ayant fatisfaid à tout ce que 
ne fes ennemisvouloyet,craignât troubler TEglife 
:Ôi fut fiifpédu de fâ capitainerie pour quelq teps 
;ai pendât lequel Villeg.& Cointac lemocquoyet 
ici, de la patiéce de ceux de Geneue,lefquels ils ap- 
:ni' pelloyent pufilanimes: & fe vantoyét, quils a- 
10; uoyét faid faire améde honorable audid Tho- 
$ ret, & prenoy et ce corne note & marque d’infà- 
|4 mie. Laquelle mocquerie & indignation ledid 
g  Thoret porta fi impatiément,que d’vn grad def 
jji plaifir faduentura de paffer vn bras de mer de 
ell deux lieues,le plus fecrettement qu’il peut, fur

trois piecesde bois liees enfemble:pour trouuer 
;oi paflage en vn nauire Breton,qui eftoit à vn port 
c{ diftant de la trente lieues, ou il fut fort bien 
jj recueilly & receu du Capitaine.De la en apres 
 ̂ Yillegaig. voyant auoir acquis vn tefinognage 

de cruauté , porfuit le refte de ce qu’il dpe- 
uroiç mettre à execution, fi l’heur le fauoriioit3U - - - * ** * —
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corne il auoît commancé:Car la grande mode- 
ftie & patience des pauures perfonnes accreut 
tellement Taudace de Ton cœur, que plus il ne 
penfoit que ruiner, mefler, & renuerfer deflus
defTous toutTordre Eeclefiaftique & politiq, 
lefquels luy mefme auoit en vne fi fainàe affe
ction érigé,eftably, & confirmé.

Premièrement il déclaré le côfeil nul,difpo- 
fant des affaires communes felô les defirs de Ton 
cœur.Il faiéf inhibitiôs & defenfes à Richer de 
ne prefeher plus,ne de faffembler pour prier,fi 
îediét Richer ne changeoit les prières mal fon* 
dees comme il difoit. Certainement il efperoit 
les réduire en telle extrémité,qu’ils fe confenti- 
royent à introduire vne nouuelle religion for-? 
gee en fon ceruueau.La defolation efloit gran* 
de en la compaguie pour les troubles efmeus, 
&  mefines en vn temps auquel il n’y auoit aucü 
moyen de retourner en France.Souuétesfois ils 
lupplient Iediét Villeg. de permettre que ceux 
de leur compaignec fe peuffent affembler libre* 
ment attendant la venue des nauires, pour ce 
qu’en faine confidence ils nefe pouuoyent re
tirer auec les fauuages du tout ignorans de la re 
ligion Chreftienne.Ce qu’oncques ils ne peuret 
obtenir dudiét Villeg. & mefmes leur dénia paf 
fage fur fes nauires,les repu tas fi miferables que 
la mer ne les pourroit fouftenir qu’incontinent 
nefuffent engloutis des vndes,& caufe de met
tre les nauires en perdition. Si oneques pauures
perfonnes furet en perplexité ceux-cy certesy
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eftoyent bien anant fourrez:car de toutes leurs 
requeftes plus que raifonnables, iamais on ne 

 ̂ leur en voulut octroyer vne feule.
Mais pendant leurs altercations, arriua vn 

 ̂ nauire frâçois de la ville du Haure de grâce,n» 
i  de ceux dudid Villeg. ne de fe$ alliez. Le capi

taine duquel fe monftra affez fauorable au Pot 
&  à Richer, & auec iceluy côpoferent moyen- 

<fo: nant la fomme de cent efcus pour feize perfon- 
r i nés,de laquelle fomme fe faifoit loluable ledicfc 
er,i le Pont pour tous les autres.il reftoit aufsi d’ob 
b tenir leur paffe-port & congé, car autremét le- 
roi diét capitaine ne Teuft faid. Villegaig, ayâten- 
m tendu que le paffage eftoit accordé dans lena- 
ir* uire nouuellement venu, fut grandement indi- 
an< gné contre ledid capitaine, le voulant empeP- 
% cher de charger fon nauire des cômoditez des 
icî fauuagesimais lefdids fauuages auoyent ia pro- 
;jjj mis audit capitaine & officiers, de luy fournir 
;Uî ce qu il demandoit. Villegaig,refufa le conge q 
re. leur demandoyent le Pont & Richer,alléguant 
« quils auoyent promis de luy tenir compagnie, 
ce- iufques à la venue de fes nauires, ce qu'on luy 

accorda eftrevray,fi de fa part il n’euft violé fes 
ret premières jpmefTeSjleur ayant cotre fa foy,faiéfc 
)aj defence de ne prefcher,ne mefme prier Dieu en 
uc compagnie : qui eftoit les priuer du plus grand 
n( bien quils euffent fceu fouhaitter : confédéré 
t. aufsi que les iours paffez il leur auoit tenu des 
ej termes fi rigoureux, tendant du tout à les exter 
y v miner,ils auoyent efleu vn moyen fort propre
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pour luy 8c pour eux par le nauîre qui eftoit 
riouuellemét arriué. D ’auantage alleguét qu’ils 
trouuent fort eftrage que les iourS paflez il les 
vouloit chaffer,toft apres les reteninen fin con 
durent auec luy qu ils f  en vouloyét retirer en 
France,congé ou nonrparqudy qu il y  aduifaft, 
8c vferét de parolles rudes, par lefquelles ils de- 
declairoyent que d’autant quil auoit faufle là 
foy,&  apoftatifé de la religion, ne le cognoif* 
foyent plus pour leur fouuerain fèigneur : mais 
pour tyrant & ennemy de la Republique. Vil- 
leg.oyant parler fi audacieufement leur donne 
côgé en telle forme qu’ils vouluret, 8c leur en- 
ioind de fortir de fon ifle le plus toft qu’il leur 
feroit pofsible. Au départir il n’y  euft coffre, 
malle,ne paquet, qu’il ne vifitaft,cerchant occa 
fion de les furprédre en larrecin. Les artifans a- 
uoyét apporté qlques vftils de leur meftier,fem 
blablemét le Miniftre & le Pôtliures pour leur 
particulier eftude. Villeg.rauit & faifitle tout, 
difant qu’il luy appartenoit,corne eftat achapté 
de fon argët, & félon vne ordonnâce qui auoit 
efté faiéte au confeil lors que le tout eftoit en 
fon entier. Tout le bagage ne le peuft trafpor- 
ter dans vne barque à vne fois : pourtant deux 
demeurèrent attendant le fécond voyage du 
bafteau, leurs befongnes eftas fur la greue. L’vn 
des deux eftoit tourneur,l’autre menuifier.Vil- 
leg.vifite les befongnes du tourneur,ou il trou- ' 
ua qlques vaiffeaux 8c coupes tournées de bois 
^kebene, lefquelles cepauure home (qui auoit

P
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ki! charge d en fans) auoit failles les Jours qu’il ne 
fil befongnoit point pour kdi<ft Villeg.afin d'en 
iei retirer quelque piece d’argent eftant arriué eu 

coq France. Côme iceluy Villegaignon nepouuat 
jeu plus contenir la rage dont il eftoit tranfporté, 
ail, luy impofa qu il eftoit larron, d auoir fàicfc tels 
de- vaiffeaux de Ton bois,& leua deux ou trois fois 
e{ le poing pour le frapper. Toutesfois pourceq 
oit quelquvndefesfamilierslapperceut,illecon- 
iaii tint pour celle fois : neantmoins il fe vengea fur 
/I les coupes lefqlles il caffa & froifïa toutes aux 
nne pieds, blafphemant 6c defpitant le no de Dieu, 
en* Eftant reuenu à luy 5 c fa cholere pafTee,eut fou 
eu; uenâçe que le tort qu il auoit faid à ce pauure 
frç home eftoit fort gràd,& feroit vn argumet à la 

pofterite dVn cruel 6c barbare faiél, & tefmoi- 
gnage aux autres de la côpagnie,q fil euft cuide 
eftre le pP fort, il les euft 10 9 fait paffer au fil de 
1 efpee.il iugea q la mémoire de ce grief fèroit 
efteinte fil faifoit reftitution de qlque choie au 
tourneur pour le domage qu'il luy auoit faidr, 
&  commâda à celuy qui la porta, de l’excufer# 

De tous ces troubles & mutations les gétils- 
homes familiers & feruiteurs du ditVilleg. furet 
grâdemet contriftez, attendu q la plus part d’i- 

1 ceux auoyet efté par ledit Villeg. catechifèz, 6c
»*'* • n • * • a I 1  { *

CCI
sa*
eu
eui
mi)
pté
toit
:eo
or*
îll$

vu inftruits la première & fecôde annee:& auec le f 
■jj] quels il auoit refifté à tac de côtrarietez q  le pre 

fentoyet au cômecemét:lefqls aufsi eftoyét te f 
moins des premières fâcheries,rebellions, &  c ô  

(pirations defquellesle feignrlauoit garantir*
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îéeîuy Villegaig. les voyàt aflfe&ez à ropîtifôra 
de Richer,feftudie pour les difluader de ne fuy 
ure Therefie des modernes, qui eft totallement
repugnante(comme il difoit) aux traditiôs des 
premiers peres, lefquels nous auoyent dclaiffé 
vne forme félon les préceptes des Apoftres.Prc 
mierement par douces parolles & gradeufes 
les cuida rendre à fa deuotion,puis vôyât qui] 
n’aduançôit beau coup, vfa de grades menaces, 
&  mauuais trai&emetaux vns,aux autres com- 
mifsion d'aller defcouurir des terres bien loing 
de là. En fin il n’oublia rien pour les diuertir 
de la bonne opinion qu’ils auoyent conçeu 
efperât obtenir par rigueur,ce quil n’auôit peu 
par douceur & amitié.

Le lieu ou fe retira la compagnie de le Pont 
&  Ri cher eftoit en terre cotinente, diftante du 
fortdeColligny demie lieuë, au village que 
les moys precedens auoyent conftruiét quel
ques pauures François, que Vijleg. auoit chaP 
fé de fon ifle, comme bouches inutiles. Entre 
lefquels eftoit Cointac, quiia faperceuoit du 
tnal prouenu de fon ambitiô:car du tout eftoit 
delaiffé de celuy duquel il efperoit receuoîr 
grande courtoifie & honneftetérdeieélé en ter
re auec les fauuages,comme perfonne de nulle 
valeur. Il ieéte foufpirs, regrets, & detefte le 
iour & heure que iamais auoit eu cognoiftance 
de Villeg.LePont, Ri cher & leur compagnie
viuoyentdes viures que les naturels habitans 
leur apportoyent:comine raciaes3fruiâ:s,poif,,

fous
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fons, & quelques legumes qu’ils acheptoyetda 
leurs chemifes & veftemens, à caufequ’ils n a- 
uoyent aucunes marchandées, ne moyen d’en 
recouurer : & ce en attendant que leur nauire 
fut preft.

D ’autrepart Villegnig. voulant ejnpefcher 
le capitaine du nauire de ne pafler les fufdits, il 
les accufe de grads & énormes crimes tant aux 
officiers,quà quelques matelots,qu’il voyoit ia 
murmurer.Telles calomnies eimeurent vne fe- 
dition entre lefdids officiers & matelots : Les 
officiers vouloyent tenir leur promefle, consi
déré qu’il leur en prouenoit vne grande fomme 
de deniers, les matelots au contraire, qui ne 
participoyent à icelle, refifloyent de tout leur 
pouuoir.

Villeg.ce temps pendant,voyat que fon en** 
treprinle peu faduançoit,& qu’en vain trauaib- 
loit de reuoquer ce qu’il auoit planté en ffes fer 
uiteurs,cerche les occafiôs d’executer vne mau 
liaife volonté,pour donner exemple aux autres 
de ne demeurer trop pertinax en leurs opiniôs. 
Il f  adr'efle à vn lien maiftre d’hoftel qui l’auoif 
feruy depuis le iour de fon embarquement, &: 
en fes facheufes fortunes tresfidellemét fiirue- 
nu:il cerche beaucoup de petites chofes fur fon
eftat,aufquelles ledit maiftre d’hoftel fatisfaiéfc 
fuffifamment.-Juy refpondant le plus gratieufe- 
ment qu’il peut,le fupplia doutât qu’il cognoif 
foit que fon feruice ne luy eftoit agréable,aufsj
qu’jl n’y  auoit aucun rcilç tfSghfejde luy doç$

D



net* congé de fe retirer en F ra ce auec les autfess 
ce qu'il différé fort longuement, le menaçât de 
luy faire donner les eftriuieres, ou les chaînes 
aux pieds:en fin ennuye des requeftes oïdiiioti- 
res dudîét maiftre d'hoftcl, le ieéta hors de ion
fort rigoreufement , fans auoirefeard à trois 
années de fon feruice:& qui plus cujïicuft hô
te de luy ofler quelqs veflemés quil luy auoit 
donné,eftâ-t à fon feruice.Huit iours apres, ce- 
luy qui auoit efté pofé en la place du fufdiâ:,à 
caufe qî reprenoit ceux qui iuroyér & blafpl e- 
moyent, & fcmployoit de tout fon pouuoir à 
reformer la vie diifolue des domefliques dudit 
Villeg.fur lefquels il auoit auélonté, il fut fou- 
dainement accule d'eflre vn Miniflre, & outre 
ce qu’il euita vn nombre infiny de coups de ba 
ftô,oulcs chaînes de fer,endura beaucoup d'in 
iures &mauuais traitements,perdit beaucoup 
de fes befongnes, & fut chailé bien rudement; 
lequel fe retira auc-c le Pont & autres.

le reciteray encores vn autre g cle,mitât ver
tueux que les autres.il auoit au ccmmcnctflnéî 
mené auec luy plufieurs perfonnes de labeur à 
fes gages pour le têps de deux ans, dans lequel 
plufieurs momurent,accablez de labeur, & at
ténuez de famine & lâgueur : autres dcfquelslà 
nature eftoit plus robuile, rciifbrct mieux auf* 
dits affaux,côbien qu'vn iour attendit la fin de  
leur terme leur femblaft vn an entier, entât que
fans relâche immodérément ils trauailloyét,nc 
jneimes ians eftre fubftatez q d’vne farine de la- 
i j u d l i  u i y  parlé c y  dc% cncorcs n 'cn au # *  ;

, ^ '■* «... k — W ^
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îls â la quatriefme partie de ce qu’il côuenoit à 
fubftanter nature : auec ce,leur breuüage efloit 
d’vne eau puante & infaide,d'vne falle ciilernè 
plufteft poifen au corps humain,que Pourritu
re. Vn de cefte compagnie hepouuât plusfup- 
porter la necefsité,pria Villeg. de le laifler alleç 
viure aticcles fauuages,ce qu'il luy accorda, 
moyennfit quil quitteroit Tes gages,& de ce eh 
pafleroit ade denant le notaire. A quoy fe con- 
Jentit peui* obtenir Iibertéiayat feioürné qlqus 
téps auec les fauüages,dône tous Tes veftemens 
pour viui'e.quad il rfeuft plus rien q la chemifè* 
lefdits fauuageslechaflentne luy dônànt plus 
q viure.Ce pauure fut reduid eh fi grade extré
mité quil mangeoit l'herbe, & toute forte de 
fruits indifferément, fans cognoiflre ce qui luy 
cflcit profitable ou côtraire-.en ccftc grade lam* 
gueur manda plufieùrs fois â Villeg. qu'il print 
côpafsion de luy pour l'honeur de Dieu, mais 
ramais n'en eufi: refponfe.vn matin on le trcuua 
inert de faim fous vn arbre.

Il y  a infinis autres a des deshennefies, qu'Vn 
chacû ccgnoift à l'ail. Je paffe outre,trétre pau 
ures Fraçcis qu'il retiét pour efclaues,dtfqucls 
aucuns font mariez en Frace auec charge d'en-» 
fans qui crient deicurenioüràlà fajbi,les fem
mes côtraindes d'eftre paillardes par legue dé~ 
tentioh de leurs maris. C'cft pitié de veoir 3 c 
ouyr en Normadie les plaintes des peres^mere  ̂
femmes, & enfans,q&i criept & demandent y.&j 
|jeance contre ledid Villeg.
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Pour retourner à noftrc propos, ceux de ter

re viuoy et en grande deftrefle,tant pour le déf
au t de marchandée, que pour le long feiour 
qui leur conuenoit faire attendant leur nauire.
Ht dabôdant les matelots leur lignifient qu’ ils » 
ne pouuoyent pafler fils ne faifoyét prouifion 
chacun de deux boiffeaux de farine, qui leur fut 
vn ennuy bien grand,confideré qu ils n’auoyét 
moyen d’en ae'hepter, & mefmes qu’il y  en a- 
uoit grande necefsité en la terre:nonobftant ce, 
chacun effaye de dôner ce qui leur reftoit d’ha 
bi llemens,pour fatisfaire à la requefte des mate 
lots,car leur affe&ion eftoit fi grande de fortir 
cle celle facheufe feruitude,que volontiers ils fe 
fuflent obligez à toutes conditions,voire pref* i 
ques impofsibles. j

Comme ces choies fc pa(foyent,ceux qui al- 1 
lovent de la part de Villeg. à la côpagnie de le | 
Pont.rapportoyét des propos bien légers,afca- | 
noir que Villeg. eftoit grandement deiplaifant ' 
quil n’auoit facrifié tous les feize, & meftnes I 
adiouftoit,que fils tomboyét encores vne fois 
en fa main,qu’il leur feroit bien fentir. D ’autres 
femblablement rapportoyent de la part de le ! 
Pont&Richer qu’ils blafmoyent leurpufila- i 
nimité d’auoir comporté fi grades iniures d’vn 
tyrat,lequel onnedeûoit laiflerregnernô plus 
qu vne pefte:en apres adiouftoyct leftliéts faux 
rapporteurs, que les fufdiéts paflagers le van- 
toyent de retourner bien accompagnez & or- 
xlôiKz pour le chalfer luy & fes côplices. Cer- ;
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bînement la plus grande partie efloit controu- 
uee, & telles pelles font trefdangereufes aux re~ 
publiques & gouuernemët des Royaumesicar 
par iceux elles font deflruiéles & defolees. Les 
fufdits rapporteurs en aigriffoyent par trop les 
deux parties,car il y  adioufloyent foy, comme - 
fi ce eufl eflé vne chofe bien verifiee.

O r puis q Richer & Je Pont f  en retournoyét 
en France, Villeg. penfa de preuenir à la vérité 
que rapporteroyétles fufdits eflans de retour, 
é c  que la bonne renommee qu’il auoit acquife 
les années pafTees,en vn inflat feroit fupprimee: 
faduifa de faire vn recueil de certains poincte 
qifauoit prefehez Richer, & à iceux faire refpo 
fe pour côtéter les Papiftes,puis qu’il fe voyoit 
defauorifé de l’autrepart. Et attendu quil n’e- 
ftoit bien memoratif du tout, il inflruit vn fien 
familier(qui par grandes menaces f  efloit reuol 
téauecledi<5lVflleg.)&hiy donne commtfsion 
de feauoir de Richer quelle efloit fon opinion 
touchant le facrement & autres articles,que le
dit perfonnage propofa,faignat auoir defir d’e- 
ftre enfeigné : mefmement fur certains poin&s 
defquelsil n’efloit bien refolu, confideré qu’ils 
efloyent prefls de leur departement.Richer ne
feit fcrupule de luy dire de bouche ce qui luy 
en fembloit.le perlonnage fai <51 regiflre de tou 
tes les refponfes, & fans les cômuniquer audiél 
Richer,les prefente à fon maiflre qui les a épcîu 
chez & calomniez comme bon luy a femblé.Il 
efl certain que fi Richer eufl eflé aduerty queA

D  ii)



1Villg.dcmandoit Ton opinion pour y  refpôdre, 
il Teuft rédigé par efcript iuy mefme auec meii 
leur ordre, & dotrine plus ioiide, qu'elle n eft 
inferee au liure dudit Villegaignon.

En ce mefme temps, corne led it Villeg. pre- 
ueufc que beaucoup dç fa compagnie le pour- 
roycnt laiffer pour le mauuais traitement qu’il 
leur faifoit, aufsi pour la mutation de la religiô, 
iugea qu'il feroit bien à propos de les efiôgner 
les vns des autres, en enuoyant les vns dans vn 
nauire en la riuierc de Plate,tendant au pol x\n- 
tartique plus aual 500. lieues : dans lequel pofa 
dixhuit perfônes, &  deux pages pour les feruir. 
Ilauoit pofé Capitaine vn lien fidele feruitcur, 

pour Maiftre vn marinier qui auoit efté rete 
nu du dernier voyage,addôné felô la ooplexio 
des mariniers,à to9 vices, & ne faut croire qu’il 
fut de la partie de duPont & du Miniftre : mais 
home voluptueux, n’avant aucune crainte de 
Dieu. Celle découuerture fe faifoit tât pour faî 
re abfcnterlacôpagnie afin quelle ne fe peuft 
adioindre auec les autresfcôme il auoit opiniô) 
que pour ccrçher qlque mine d’or ou d’argent, 
prétendant par tel moyen, gratifier le roy Hen 
ry.Le iour precedent qu’ils deuoyent partir, il 
fut denôcé au Capitaine que le Maiftre du na
ture auoit violé vn fien parent, ieune enfant:ce 
fa it  execrable trouble led it Capitaine & fon 
équipage merueilleufement, conlideré que c’e- 
ftoit fur leur partement. Toutesfois led it Ca
pitaine ayant interrogué ledit marinier,lequ4
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ne voulut confefler Ton crime, l’enuoyc à F i
cher lequel eftoit toufiours Miniftre, nonob- 
fiant que Villegaign on luyeuft donné conge: 
car il ne fuft iamais depofé.Le Miniftre dénon
cé au marinier la grandeur de Ton péché, & le 
iufte iugement de Dieu fur ceux qui commet
tent tels vices.Le marinier appréhendant le iu
gement de Dieu, tombe en grande fantafie de 
delefpoir,fe voulatietter en mer,ou perdre mal 
heureufçment fa vie:declarant extérieurement 
qu’il eftoit defplaifant d’auoir faid 6e commis 
tel ade. Richer fut d’aduis, voyant fa repen
tance que le Capitaine le pourroit mener au 
voyage, le menaçant fort de iouren iourdela 
mort,fil ne fe declaroit &môftroit cftrevraye- 
ment defplaifant, de tel faid.Par-tant le lende
main le Capitaine part auec le Maiftre du na- 
liire, attendu aufsi qu il n’y auoit que luy qui 
euft cognoiflance des maneuures & pilotages 
dudid nauire.Qu.and à ce qu’on a voulu dire 
que ledid Richer luy auoit donné l’abfolution 
pour vn baril de poyure, il appert du con
traire,par ce qu’il a efté prouué : car ledid ma
rinier eftant reuenu de fon voyage , & fouf- 
frant la mort, a déclaré deuant ledid Villegai- 
gnon & plus de cinquante autres perfonnes 
dignes de foy, qu’il -n’çftoit point vray : mais 
bien eft vray que quinze iours au parauant 
qu’il fut accufé dudid faid , il auoit vendu
audid du Pont & Richer,vn caque de poyure

D  iüj
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qui îuy auoyent tresbien payé votre plus qu’il
ne valloit : lestefmoings font encorcs la plus
part*en vie,& aucuns én France.

Le capitaine du nature des pafiagers ayant
èhargé Ton vaiOfeau de toutes les commoditez 
qu’il peuft recouurer,faiâ: embarquer tous Tes 
gens auec le Pont,R.icher,& autres qui eftoyet 
au nombre de feize. Ledid nauire appareillé 
Faid: voile de la riuiere de Colligny pour fe met 
tre en mer,au grand defplaifir & mefeontente- 
ment de Villeg. &  d’aucun mariniers lefquels
auoyentefté follicitez pour empefeher lcdiéfc
retouriou pour le moins leur donner tel ennuy, 
&: par le chemin, & en Frace, qu’il en peuft eftrc 
mémoire de la à log temps.Les fufdits matelots 
èftoyét fimples manouurlers das ledit vaifTeau, 
qui ne participoyent au profit & rapport du 
nauire,partant empefchoyeiit que lefdits pafla-* 
gers fiembarquaflent : attendu le peu de viures 
qui reftoit pour vn fi long paffage.

On difoit que Vilîeg. en auoit pratiqué cinq* 
des plus vitieux, aufquels auoit promis grands 
aduantages,pourueu qu eftans arriuez en Frace 
ils liurauent lePôt & Rucher à la iuftice:ce qui 
a efté vérifié depuis.Ce nauire ayat prins la hau 
te mer vingteinq ou vingtfîx lieues, commença 
à charger beaucoup d’eau ('xi pour auoirefté 
trop chargé, ou de vieillefie) en telle abonce, 
qu vn chacu eut grad peur & crainéte de mort, 
mefinemeat les mariniers qui trauailloyët iour 

nuid à elpuifer ladiéle eau perdoyent cou~

r?
•R
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Fàge,Cofîderant qu’ils ne la pouuoyet efpuifer. 
Le capitaine & officiers,mefmes les pafTagers fc 
trouuent fi efperdus,qu ils fe fouhaitoyet eftre 
encores en la terre du Brefil.D’auéture(fclon la 
ftume ) on trainnoit vne barque arriéré la ncfi 
Les matelots la nuiét la penfèrent furprendre 
pour fe fauuer en terre, n’ayans grand efpoir au 
nauire qui fempliffoit d’eaurmais le capitaine 
&  officiers en eflans aduertis y  donnèrent tel 
ordre,que les mariniers ne mirent à execution 
le mauuâis acte quils auoyent proposé. À  ceft 
aduenture furuint vn merueilleux accident du 
regorgement d’eau, das la foute au pain bifcuit, 
la plus grand part de leur bifcuit fut perdu 
par le degouft de ladiéte eau, qui defcouloit 
deffus : ce qui débaucha grandement l’equi- 
page autant ou plus que le refte : la plufpart 
des palfagiers voyant les matelots débauches, 
fe vouloyent retirer en terre,demandant au ca
pitaine la barque que le nauire trainnoit en 
poupc:ce qu’il leur fuft refusé par lediét Capi
taine,attendu quil euft efté trop preiudiciabl~
lî lefdi&s pafTagers fen fuffent retournez. L 
dict Capitaine ayant entendu par ceux qui tra- 
uailloyent à trouuerle cours de l’eau, qu’il fe 
pourroit eftâcher,feulemét, il deuoit renuoyer 
vne partie des pafTagers, pour faire place aux 
autres. Et comme le Pot & Richer & quelques 
autres eftôyent prefl à fe mettre dans la barque, 
iedict capitaine les retint,leur donnât bon cou
rage , que le tout fe porteront mieux qu 6 efpc-
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roit. Toutesfois fiil y  en auoit d’autres defdids 
pa{£iger$,qu’i fen vouluflent retourner, volon
tiers leur donneroit ladite barque, veu que les 
viures qui reiloyent, ne pouuoyent fatisfaire à
tant de perfonues pour vn fi long voyage.

Du nombre deidids paffagers, fe trouuerenç
cinq perfonnes dVn mefme vouloir, lefquejj 
acceptèrent l’offre dudid capitaine contre le 
voulior de tous leurscopagnons,qui preueoyët; 

, bien queVilleg.leur pourroit faire quelque de- 
plaifir. Nonobftant lefdids cinq perfonnages, 
eftimoyent eftre bien recuillîs, confideré qu’il 
n’auoyent aucunement offenfè ledid ViJIeg. 
mais îaid tout plaifir &  feruice. Parce ayant 
prins congé de leurs compagnons Ôc amis,auec 
grand foufpirs & regrets, fienbarquent dans le 
bateau, fe recommandant en la garde de Dieu, 
les vns les autres, tant ceux du nauire quipaf* 
foyent cnFrance,que ceux de la barque, qui rç* 
tournoyent en la terre du Brefil.

Fin de la première partie.
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aduçnues en la-di&e terre du 
Brefil, fous le gouuerne-' 

ment dudiét Nicolas 
deVillegaignon.

N  chacunpeult entendre parThi 
ftoire precedente,fur qui le blaf- 
me du defordre aduenu en l’E- 
glife duBrefil,redôde, fi le Pont,

r*  •£
Richer, & les autres paffagers 
"aignoyent fe retirer en France, 

veu le mauuais traiéfcemet qu’ils auoyent receu. 
Dauantagefi ce font chofes controuuees, que 
leur nauiere fuft en fî grand péril quils le iu- 
geoyent: ceux qui y  eftoyent en peuuent rédre 
tefmoignage. On à bien entendu,que led it na 
uire fuft prefques fix mois entiers à repaffer du 
Brefil en France:fur le voyage, lefdids pafTai- 
gers furet perfecutéz de fi extreme famine, que 
grand nombre de matelots, & des plus vi- 
îieux( comme Dieu le voulut )morurent de 
faim:les autres fi fort atténués de lâgucur & de 
ieufne, que fils euffent en cores efté deux iours 
dauantage fur mer , ils eftoyent tous en dan
ger de périr. IJ eft certain que lefdits paffagers 
ont mangé du cuir ( contraints par famine ) Sc 

autres chofes pleines d’horreur à racompter# 
Partant il eft à croire que fi les cinq perfonnes 
qui fe retirèrent dans vn baileau euflent’pafsé
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üïùec les autres, le tout fut demouré en trelgraj 
danger de mort. Et pource que ce liure contiêt 
la mort d'aucüs d’iceux, aufquels V illegaignon 
à voulu impofèr le crime de trahifon, comme 
eftans enuoyéz par le Pont &Richer pouret 
pies, iay voulu commencer ce Second liure du 
departement de leur nauire pour retourner en 
la terre du B refil, afin que tout le monde iuge 
fi ce que did ledid Villeg. eft croyable ou no.

L’ors que ceux du bafteau fe départirent du 
nauire, ils pouuoyent eftre loingde terre dix- 
huid ou vingt lieues. Ceft adieu fut fort grief 
auxvns& aux autres : mais le péril qui eftoit 
prefques égal tant d'une part que d'autre, cau- 
ioit cefte griefue départie.Or ceux qui entrerét 
dans le bateau pourretouner ail Brefil, eftoyet 
totallement ignorans de la nauigation, pource 
qu'ils n'auoyent hanté la mer, que depuis qu'ils 
eftoyent pafsés de France en ladide terre du 
Brefil. Et à peine entendoyent-ils quelle part 
il failloit mettre la proue de ladide barque, & 
icelle conduire pour parueuir à quelque port. 
Dauantage,ladide barque n’auoit ne mats, voi
les, cordaiges,n'aut res appareilleures neceflai- 
res à la nauigationrcar quand ils départirent de 
leur nauire, chacü eftoit fi empefehé à cerchcr 
les moyens pour eftancher l'eau, qu'on ne leur 
peut donner ce qui leur eftoit neceffaire,& eux 
mefin.es eftoyent fi efperdus, qu'ils n'auoyent 
fouuenance de ce qui leur eftoit propre. Les 
plus aduisés d'entre eux plantèrent vn auiron
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pour vnmats:'& au lieu d’vne Heune ilsioin-
gnirêt deux arcs enfemble:de leurs chemifes ils 
firent vne voile,de leurs cein<5hire$,les efcoutes 
boulines & touéts qui font cordaigesàce ne- 
ceflaires. Ils rament quatre iours entiers,la mer
cftât calme & bonafTe.Le cinquiefmefurlefoir,
comme ils penfoy et aborder en terre, 1 air f  ob- 
fcurcit de noire nue, & d’iceluy procéda va 
tourbillon de vent furieux à merueilles, auec 
grand’ pluye & tonnerre,qui elmeut la mer en 
vn inftant,rendant les vagues fort cfpouuenta- 
blés, & en ce fafeheux temps ils fe deuoyent de 
leur route,perdent leur gouuernail,& font tran 
fportez errans çà & là fans ofer montervn pied 
de leur voile. La nuiâ: furuenant la borafquc 
continue de plus en plus.Ils pafTent par des de- 
ftroids entre des rochers & trefdangereux paf- 
fages, ou en plain iour,les pilotes euffent e- 
ftes bié empechésien fin font deietés par la vio 
lencedelamerfur le riuaige, à couuert d’vnc 
montaigne haulte. Le ioüreftant venu,ils défi* 
cendent en terre pour cercher de l’eau douce, 
ou quelques fruits à manger, mais la terre e- 
ftoit fi fterile,qu’apres la tempefte paffee,ils fu
rent contraints de partir de là ,&  aller quatre 
lieues plus auant:ouils trouuerent de leau dou
ce ayant feiourné la 4. jours pour fe refraichir.

Il furuint quelque nombre des habitans na- 
' turels,qui monftroyentafTes bonne careffeaux 
pauures François : toutesfoisles voyant en ne-

' cefsité de viures?leur vendoyét bien cher quel-
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que* racines & farines pource qu ils font ct£ 
rieux des*habillcmens des François. Au refte ils 
ccnuenoyent li bien auec les ncftrcs,qu'ils euA 
fent trefgrandement déliré quiceux eu fient là 
faiét lcg feiour.Ceque les noftresne pouuoyêt 
faire,tant pour l'importunité defdids habitans* 
que pour le regret quils auoyent d'efire pri- 
ues de la ccmpaignie des François. Partant 
delibererent le retirer auec les Chrtftiens, & 
gens demefmelangaige. Principallement ceux 
qui eftoyet mal difipofez ne pouucyent recou 
tirer fanté,ccnuerfans longuement auec lefdi&s 
Brcfiliens, exempts de toute hcnncfteté Chre- 
flienne. Aucuns comme les plus foins,n’eftoyet 
de ceft aduis, preuoyans que Villegaignon les 
poun oit maltraider, p our le mauuais vouloir 
qu'il leur portoit à caufe de la religion,ils furet 
quelque icurs en cefte diffieulté.En fin îesmà- 
lades prièrent fi afFcétueufement leurs compa
gnes, & cela fut refelu de départir de ccftc ilîe, 
pourt aller au port de Colligny difiantparmer 
du lieu eu ils cftoyent ( qui l’ap pelle la riuiere 
des Vafes)emiiron de trete lieues: les Brclilîens 
melmes vouloyent empefeher ce departement, 
6a demcnftroyent qu'ils e fi oyent grandement 
defplailans d'iceluy. Ils feicurncrent près de 
trois iours à faire lefdiéls trente lieues, à raifen 
de la contrariété des vents & marees qui font 
la fort violentes. Bilans entrés dans la riuiere 
de Colligny, auec grandes difficultés & dan
gers , & mdrne en grand doubte , fi etûoit

k”*"* ^ - » i > s w «« «ip - ••
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(t cîîc ou non : pourCe qu’vn brouillart couuroit 
’4  les terres, & conteftans les vus contre lesau .̂ 
eiü très,le brouillart tomba.Lors aperceurentla 
ntl forterefle de Villegaignon , & le village des 
)jt François, fitué en terre continente,cfloigné 

dudiél fort la portée d vne coleuurine. Eflans 
fri defeendus en terre,ils trouuerent Villegaignon
t$ audiét villaige qui y  efloit allé au matin, pour 
ijj quelques bennes affaires. Ilsfe prefenterent à 
:et îuy,declarans les caufc s de leur relâchement, le 
cc péril ou iis auoyent iaifsé leur nature, & le fup- 
ÿ pliet de les vouloir retenir au nombre de les 

 ̂ fbruiteurs, & auoyent d'autant osé entrepren- 
jjl dre de retourner fous fa puiffance , conlideré 

qu'ils eftoyent affairés en leur confcience de 
nefauoir iamais offensé,par ainfi auoy et mieux 
aimé fe retirer eftans François, auecles Fran
çois,que fc rendre aux'Portugallois,auec leP* 
quels il euffent(peut tftre)eftc bien recueil
lis,ou auec les Brefiliens delariuicre des Va- 
fes, defquels ils auoyent receu vn bon & hon-* 
nefle traitement. Dauantage adiouftent que 
fi le fa it  de la religion rcfmcuueit feulement 
à les maltraiéier & reicéter , il feauoit trei- 
bien qu’entre les plus deétes, les articles dont 
efloit fortie la contention, n’efloyent encores 
refolus, & que luy mefme les années paffee* 
auoit faiét proteftaticu du contraire. Et outre 
ce que deifus, remonflent & adiouftent quil 
rfcfloyent n'Efpagnols, ne Flamens ou Por-
m gallois ; en cors 9101ns Turcs Infidelks*

***>■ UK**-?:** V
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Atheiftes5Libertin$,ou Epicuriens : mais Chré
tiens baptizésau nom de noftre Seigneur Iefus 
Chrift François naturels,nô lcing de fa cognoif 
Fan ce, non f ugitifs ou bannis de leur païs pour 
quelque infamie ou deshônefte faiâ, mais ayas 
laiffe aucuns deux leur femmes & enfans pour 
luy venir faire feruice en ce païs fi loingtain & 
cfiogné : ou ils auoyent faiélleur deuoir, félon 
leur puiffance. Et fi oneques pauures gens de- 
icetés par tempefte en quelque eftrâge port ou 
defpoffedcz de leurs propres heritaiges par la 
violence de la guerre, ou par autres telles cala- 
mitez,font dignes d’eftre receus à côpafsion,il$ 
remonftroyent qu’ils eftoyent eferipts en leur 
catalogue:car outre la perte de leurs biens, la 
merles auoitmisen extremelagueur,& ennuy. 
Nobftant ce tels qu’ils eftoyent offrirent leur 
feruice audiâ: Villegaignon : 1e fuppliantleur 
permettre de viure entre fes féruiteurs, iufques 
a ce que noftre Seigneur leur donneroit moyen 
de repaffer en France.

Apres telle remonftrance, Villegaignon leur
fit vncrefponce douce, & honnefte, affauoir 
qu’il louoit Dieu, de ce qu’il les auoit fauuez 
d’entre les autres:aufsi de les auoir amenés de la 
haute mer, eux qui ne fcauoyent ne gouuerner, 
ne ramer la barque, en vn fi bon port. Et feftât 
bien informé, comme le tout eftoit aduenu, & 
mefmesquelle efperance ils auoyent de leur na-* 
uire, il les confole, leur permettant viure, auec 
les liens, aux mdmes franchifes libertez.Et
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parce qu’il cragnoit, qui ceux ne le retiralfent 
auec les Portugallois ou Brelïlies, leur via d’vn 
fort beau langage , dilant qu’il auoitouy treF- 
uoïontiers les caufesde leur relâchement, les
quelles reftônoyent grandemét li elles eftoyét 
véritables, & quand ores ils feroyent les plus 
eftranges du monde, & rnelme fes ennemis,il ne 
leur voudroit nier le traite ny demeure alfeuree# 
E t nonobftant qu’eux & leurs compaignons 
fuflent départis de fa fortereffe en mefconten- 
tement:& prefques comme fes propresennemis 
contre lefquels il eut peu vlèr de droid d’hofti 
litc,eftans tôbé fousfapuilfance, li ell-cetou- 
tesfois qu’il vouloit pour lors oublier les iniurcs 
paflees,& rendre le bien pour le mal fe conten
tant de la vengeance que Dieu feroit de lès en- 
nemis.Partant leur permit de ioir des franchifes 
&  libertés, telles que les autres François iouif- 
foyent, & ce neantmoins par telles conditions, 
qu ils n’eulfent à tenir ou femcr aucun propos, 
de la religion,à peine de la mort.Et en fin qu’ils 
fe gouuernalfent li prudemment qu’il n’euft oc 
caiion de les mal traiter.Lediéfc Villegaignon le 
fàilit de la barque que lefdi&s palfagiers auoyet 
amenee, laquelle de tout droiét leur apparte- 
noit. Et combien qu’il les vit en grade deftrefle 
n’ayât de quoy achepter des viures:oncques ne 
leur en fift reftitution d’vn clou.Les fufdi&s fur 
c’eft efpoir demeuret en terre recuillis des Fran 
çois feruiteurs de Villegaignon. Et ia cqmmen 
$oéy t falfeurer,ôcrecouurervne partie de leurs

E



iforces perdues. Les Fraçois leur alsiflôyet d’hâ 
bilîements, viures & autres choies, félon leur 
pouuoir. A  peine demourét ils en cefte traquil- 
lïté & repos douze iours entiers, car Villegaig. 
depuis le iour qu'il euft parlé à eux, epilogua 
fur les refponces qu’ils auoyent faides,touchât 
leur rtâuire,iceluy entra en Opinion que tout ce 
que les fufdids auoyent refpondu,eftoit chofe 
côtrouuce & faulfe, & luy fembla qu’il y  auoit 
dol & fraude en leurs parolles : & que celle 
farcefeftoit ainfî braffee de faid à pend parle 
Pont & Richer, ‘attendu qu’ils feretiroyentde 
ladide terre du Brefil, contre leur vouloir & 
à leur grand regret, tant pour la bonne tempe- 
rature d’icelle, que pour le repos qu’ils efpe- 
royent auoir à l’aduenir. Telles fantafies luy 
feirent legicrement croire,que les fufdids cinq 
eftoyent enudyez pour efpies * & pour pra
tiquer les autres François de la terre fes fèrui- 
teurs;, qui du tout n’eftoyent à la deuotion 
dudid Villegaignon. A  fin qu’ayant loppop* 
tunité. & l’occaüon bien difpofee , k  nauirô 
qu’il dugeoit eftre caché , à trois ou quatre 
lieues, auee le renfort de ceux qui eftoyent 
allez en la riuiere de Plate en : vne nuid tous 
xnfembk peufknt furprédre fà fortereffe, &lc 
mettre en pièces auec tous ceux qui feroyent
de fon codé & party.

Celle faulfe opinion finprima fi auant en fon 
cfprit, qu’il la creut véritablement eftre telle, &

n e  peut aucunemet eftre diuertid’i celle,& des-
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lor$ il ft deffia de cous les leruiteurs fidelles de 
anciens, côfpirant puis fus l’v n , puis fus l’a ut res 
il prenoit occafion en peu de chofe de les mal 
traiter,les outrageans de griefues iniures,mena
ces de coups de baftô,ou chaînes,ou autres cho 
fes femblables. C e qui leur fembloit fi defrai- 
fonnable, que la plus part d’iceux defiroyent, 
que la terre fouurift pour les engloutir, tant a- 
uoyent afFeâion d’eftre deliurez de la prcfence 
de leur maiftre.Le iourfil eftoit bien empefehe 
à moleiter Tes gens,la nuiëlluy eftoit encores 
plus contraire. Car auctinesfois il fongeoit 
(comme gents fanguinolents, &  aueclefquels 
refprit de Dieu n’habite point)qu’on luy coup 
poit la gorge. Autrefois que le fcont de R i-  
çher auec grand nombre de gens le tenoyér al- 
fiegë eftroi&ement, fans luy prefenter aucune 
compofitiom

S’eftant par telles faulfes conieëftires per- 
fuadé que les perfonnes reuenues , eftoyent 
traiftres &efpies, propofa en luy mefme qu’il 
eftoit fort neceftaire , de mcfmes expédients 
pour maintenir fa grandeur de les faire mou
rir. Il conftdere beaucoup de moyens pour 
cuiter le blafme de reproche des hommes, fon 
delir eftoit les conuaincre de trahifon , mais» 
cela ne fe pouudit prouuer, ne par côieëture ne 
par verifimilitude quelcôque. Partant conlide- 
rant que par ce moy ë il ne le pouuoit faire,fans? 
encourir note d’infamie, meftnemét entre ceux 
lefquels ne portent aucune faueur à la religion.

E  ij



h i s t o i r e
i l  Paduifa qu’il eftoyét de l’opinion de Luther
&  Caluin en la religiô:pource luy comme lieu  ̂
tenât du R o y  en ces païs la,leur pourroit(ioux- 
te les ordonnâtes des Rois £rançoi| &  Henry) 
demander raifon de leur foy. E t d’autant qu’il 
les ccgnoiffoit iïicrueilleufement conftans en 
icelle : il aduiedroit qu’ils voudroyent pluftoft 
fouffrir la m ort, que renier ce qu’ils aurôyent 
confefsé publiquement. Ainfi non feulement 
feroit deîiuré de l’ennuy queleuf pauure vie 
luy donnoit : ains ccft a&e luy tourheroit à 
grand hôneur. Car il fcauôit que la plufpart de 
la court prenôit grand phifir au facrifice des 
pauures Chreftiens, 6e ce luy feruiroit d ample 
tefmoignage, qu’oneques il ne fuft touché de 
la crainte de Dieu, &  zele d’amplifier fon règne, 
comme il àuoit les années precedentes faid en- 
tedre à toutes perfonnes.Pour procéder à l’exe 
cutiOh de ce qu’il âuoit délibéré,il drelfevn ca
talogue des articles, auquel ilvou lô it que les 
fufdïds cinq refpondifient:leurenuoyant,com 
manda que dans douze heures, ils deliheraflent 
de refpodre par efcript.Lefdids articles fe pour 
ront entendre parleur confefsionde fo y ,la 
quelle fera inferee cy apres. Les François de la 
terre continente, les vouloyént empefeher par 
tous moyens, de ne rendre raifon de leur foy à 

ce tyrant, qui ne cerchoit que l’occafion de les 
faire mourir. Ains au côtrairc leur perfuadoyét
de fe retirer auec les Brefiliés,à ^o.ou^.lieués
de là , ou qu’ils fe rendiffent pluftoft à la mercÿ
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desPortugallois 
plus de courtoifie fans comparaifon , qu’auec 
yillegaignon nay à toute tirannie &  cruaulté.

Mais contre Topinion de tous lefdiél con- 
feillers, noftre Seigneur fortifia ces pauures ges 
d’vne confiance admirable, veu qu’ils auoyent 
.option de faire Tvn ou l'autre, &  fe pouuoyent 
retirer la part .de la terre,ou bô leur euft femblé: 
fans que y ille g . ne les fiens ne leur euffent peu 
donner empefehemét. Ils eftimoyent peu tous 
les fufdiéfc moyens, voyans que l'heure eftoit 
venue,en laquelle il côuenoit faire preuue de la 
cognoiflance que Dieu leur auoit donné. Par
tant trefuolontairemét ayant inuoqué l’aide du 
Seigneur, entreprennent de faire la refpoce aux 
articles enuoyes par ledi.d yilleg.efpeiisqu’en 
ce fainél cojnbat le Seigneur leur afsifteroit par 
fon fain<ft efprit, &  les inftruiroitabopdammét 
de ce qu’ils auroyent à refpondre.Lefdiéh artir 
clés eftoy et en grand nôbre, & d’aucus poinéb 
les plus difficiles de toute la fain&e eferipture: 
aufquels vn bon théologie,voire ayant tous le$ 
Jiures neceffaires à l’eftiide des fainCtes efcriptp 
res?fe fuft trouué bien empefehé en vn mpisdes 
pauures perfonqes à peine auoy ét-iîs vne bible

ges. Ioint que lespour le foulagement des 
vus eftoyen mal difposés, les autres furprins de 
crainte, &  peuexercités aux eferiptures. Cela 
fuft caufe qu’ils efleuret entre eux lean Bordel, 
le plus ancien, & mieux inftruitauxlettrespour 
la cognoiffance médiocre qu’il auoit de la lan-,

£  “ J



HISTOIRE
g u e  l a t i n e .  A  l a  v é r i t é  a u f s i  c e f l o i t  c e l u y  q u i  
l e m b l o i t  a u o i r  p l u s  d e  d o n s  d e  g r â c e s , q u e  t o u s  
l e s  a u t r e s .  B i e n  i o u u c n t  i l  a i g u i l l o n  o i t  T e s  c o m  
p a i g n o n s , l e s  v o y a n t  c o r n e  r e f r o i d i s l e s  t a n ç o i t ,  
« c o n f o l o i t ,  &  d o n n o i t  c o u r a g e  :  a f i n  q u ’ i l s  f u f i *  
f e n t  t r o u u é s  f i d e l e s  f e r u i t e ü r s  à  l e u r  m a i f t r e :  
a u q u e l  i l s  a u o y e n t  t o u t e  a f f e u r a n c e .

C e f t u y  B r o d e l  m i t  p a r  e f ç r i t  v n e  c o n f e f s i d  
d e f o y  q u i  c o n t e n o i t  a m p l e  r e f p o n f e  a u x  a r 
t i c l e s  ,  &  l a  c o m m u n i q u a  à  t o u s  T e s  c o m p a i -  
g n o n s d e u r  e n  f a i f a n t  l a  l e é f i i r e  p l u f i e u r s  f o i s , &  
J d i f t i n é l e m e n t  l e s  i n t e r r o g e a n t  f u r  c h a c u n  a r 
t i c l e  :  l a q u e l l e  c o n f e f s i o n  i l s  i u g e r e n t  e f t r e  c a -  
t h o l i c q u e ,  &  f o n d é e  f u r  l a  p a r o l l e  d e  D . i e u r e n  
l a q u e l l e  i l s  p r i o y e t  D i e u ( f i  c ' e f t o i t  f a  v o l u n t e )  
d e  m o u r i r .  C h a c u n  l a  l i g n e  d e  l a  p r o p r e  m a i n ,  
p o u r  d é c l a r e r  q u ' i l s  l a  r e c e u o y e n t  c o m m e  l e u r  
p r o p r e . L a q u e l l e  a u f s i ( a m i  l e é t e u r ) i e  t ’ a y  v o u 
l u  c o m m u n i q u e r  e n  c e  p r e f e n t  t r a i é t é ,  f é l o n  
q u  e l l e  à  e f t é  t r a n f c r i p t e  d e  m o t  à  m o t  f u r  l ' o 
r i g i n a l , f a n s  e n  a u o i r  c h a n g é  v n e  f e u l e  f y l l a b e .  
O r  f i  e l l e  n e  f e  t r e u u e  f i  a m p l e  q u ' i l  f e r a i t  r e 
q u i s  ,  v u e i l l e s  i e  t e  p r i e  c o n l i d e r e r ,  e n  q u e l  l i e u  
l e s  p a u u r e s  p e r f o n n e s  e f l o y e n t ,  e n  q u e l l e  p e r 
p l e x i t é ,  t a n t  d e  l e u r s  c p r p s , q u e , d e  l e u r e f p r i t ,  
f a n s  l i i p p o r t ,  f a u e u r  ,  c o n f e i l ,  n ' a i d e ,  n e  d e  

. p e r f o n n e s ,  n e  d e  J i u r e s ,  c h o i e s  q u i  a p p o r t e n t  
g r a n d  f q u l a g e m e n t  à  l ' i n t e l l i g e n c e  d e s  e f c r i -  
p t u r e s .  D a u a n t a g e  c o r n e  l e s  d o n s  d e  D i e u  f o n t  
d i u e r s , a u f s i  l e s  v n s  e n  r e ç o i u e n t  p l u s ,  l e s  a u t r e s  
Î ^ Q i n s , l e l o n  c e  q u i  l e u r  o i t  e x p é d i e n t .



I

M E M O R A B t î ,  $6

' LaConfefsion.
S u ï u a n t  l a  d o & r i n e  d e  f a i n d  P i e r r e  a p o f t r e  e n  

(à p r e m i è r e  e p i f t r e ,  t o u s  C h r e f t i e n s  d o i b u e r i t  
e f t r e  t o u f i o u r s  p r e f t s  d e  r e n d r e  r a i f o n  d e  f e f -  
p e r a n c e  q u i  e f t  e n  e u x  :  &  c e  e n  t o u t e  d o u c e u r  
$c b e n i g n i t é . N o u s  f o u s  f i g n é z  S e i g n e u r  d e  V i l -  
l e g a i g n o n  a u o n s  v n a n i m e m e n t ( f e ï o n  l a  m e f u r e  
d e  g r â c e  q u e  n o f t r e  S e i g n e u r  n o u s  a  f a i & e )  
r e n d u  r a i f o n  à  c h a c u n  p o i n t , c o m m e  n o u s  a u é s  
e n i o i n t  &  c o p a m a n d é i ç o m m e ç a n t .

A r t i c l e  j .
N o u s  c r o y o n s  e n  v n  f e u l  D i e u , i m m o r t e l  &  

i n u i f i b l e , c r é a t e u r  d u  c i e l  &  d e  l a  t e r e , &  d e  t o u  
t e s  c h o f e s  t a n t  v i f î b l e s , q u  i n u i f i b l e s  :  l e q u e l  e f t  
d i f t i n g u é  e n  t r o i s  p e r f o n n e s , l e  p e r e ,  l e  f i l s , &  l e  
S a i n é t  E f p r i t  :  q u i  n e  f o n t  q u e  v n e  m e f m e  f t d > -  
f t a c e  e n  e f l c n c e  e t e r n e l l e ,  &  v n e  m e f m e  v o l ô t é :  
l e  p e r e ,  f o u r c e  &  c o m m e n c e m é t  d e  t o u t  b i e n *  
l e  ( i l s  e n g é d r é  d u  p e r e  e t e r n e l l e m é t ,  l e q u e l  à  l a  
p l é n i t u d e  d u  t e m p s  a c c ô p l i é ,  f  e f t  m a n i f e f t é  e n  
c h a i r  a u  m ô d e , e f t a n t  c ô c e u  d u  f a i n é t  e f p r i t , n a y  
d e  l a  v i r g e  M a r i e ,  f a i c t  f o u s  l a ' l o y ,  p o u r  r a c h e 
t e r  c e u x  q u i  e f t o y e n t  f o u s  i c e l l e ,  a f i n  q  n o u s  r e  
c e u f s i o n s  f a d o p t i ô  d e s  p r o p r e s  e n f a n s d e  l a i n < f t  
E f p r i t  p r o c é d a n t  d u  p e r e  &  d u  f i l s ,  d o é t e u  r  âer 
t o u t e  v é r i t é , p a r l a n t  p a r  l a  b o u c h e  d e s  p r o p h è 
t e s ,  f u g g e r a n t  t o u t e s  c h o f e s  q u i  o n t  e f t é  d i < f t e $  
a u x  a p o f t r e s ,  p a r  n o f t r e  S e i g n e u r  I e f u s  C h r i f t * 1 
I c e l l u y  e f t  l e  f e u l  c o n f o l a t e u r  e n  a f f l i ç t i o n , d o n
n a n t  c o n f t a n c e  &  p e r f e u e r a n ç e  e n  t o u t  b i e n .  J

L  mj



H I S T O I R E#' •
N o u s  c r o y o n s  q u ’ i l  f a u l t  f e u l e m e n t  a d o r e r

&  p a r f a i & e m é t  a i m e r , p r i e r  &  i n u o q u e r  l a  m a - *  
i e f t é  d e  D i e u  e n  f o y , o u  p a r t i c u l i è r e m e n t .

A r t i c l e  2 .
A d o r a n s  n o f t r e  S e i g n e u r  I e f u s  C h r i f t ,  n o u s  

n e  f e p a r o n s  v n e n a t u r e  d e l ’ a u t r e , c o n f e f l à n s l e s  
d e u x  n a t u r e s  :  a f c a u o i r  d i u i n e  &  h u m a i n e ,  e n  
i c e l u x  i n f e p a r a b l e s .

A r t i c l e  3 .
N o u s  c r o y o n s  d u  f i l s  d e  D i e u ,  &  d u  l a i n é è  

E f p r i t , c e  q u e  l a  p a r o l l e  d e  D i e u  &  l a  d o c t r i n e ^  
a p o f t o l i c q u e , &  l e  f y m b o l e  n o u s  e n  e n f e i g n e .

A r t i c l e  4 .
N o u s  c r o y ô s  q u e  n o f t r e  S e i g n e u r  I e f e s  v i e n  

d r a  i u g e r  l e s  v i u a n t s  &  l e s  m o r t s  e n  f o r m e  v i f i -
b l e  &  h ü m a i n e , c ô m e i l  e f t  m o n t é  a u  c i e l ,  e x e -> ; . *  *

c u t a n s  i c e l u y  i u g e m ê t  e n  l a  f o r m e , q u ’ i l  n o u s  à  
p r é d i t  e n  S . ] V l a t t h i e u  2 5 .  c h a p .  A y â t  t o u t e  p u i f *  
l a n c e  d e  i u g e r , à  l u y  d o n n é e  d u  p e r e  e n t â t  q u ’ i l  
e f t  h o m m e . E t  q i i a t  à  c e  q u e  n o u s d i f o n s  e n  n o s  
p r i è r e s  q u e  l e  p e r è  a p p a r o i f t r a  e n  i u g e m e n t e n  
p e r f o n n e d e  f o n  f i l s  ,  n o u s  e n t e n d o n s  p a r  c e l a  
q u e  l a  p u i f s â c e  d u  p e r é  d o n e e  a u  f i l s ,  f e r a  m a n i  
f e f t e e  a u d i é t  i u g e m ê t ,  n o n  t o u t é s f o i s  q u e  n o u s  
v o u l i o n s  c o n f o n d r e  l e s  p e r f o n n e s ,  l a c h a s  q u ’ i 
c e l l e s  f o i i t r e a l e m e n t  d i f t i n c i e s  l ’ v n e  d é  l ’ a u t r e .

A r t i c l e  5 .  / v
_  N o u s  c r o y o n s  q u e  a u  l à i n d :  f a c r e m e n t  d e  l a  

C e n e ,  f o u s  l e s  l i g n e s  c o r p o r e l s  d u  p a i n  , ' &  d u
- . a *  3 1 1 1 6 5  ^ e i e s  f o n t  n o u r r i e s  r e a l l e m é t i$C

w e  r a i c t ,  d e  l a  p r o p r e  f u b f t a n c e  d e  n o f t r e  S e i g -
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heurlefus, c o m m e  n o z  c o r p s  f o n t  n o u r r i s  &  
i i i b l l a n t é s .  N o u $  n ’ e n t e n d o n s  d i r e ,  n e  c r o i r e ,  
q u e  l e  p a i n  &  l e  v i n  f o y é t  t r â s f o r m é s j Q u t r a n Æ -  
l u b f t a n t i e z  a u  c o r p s  &  f a n g  d ’ i c e l u y i c a r  l e  p a i n  
d e m e u r e  e n  l a  n a t u r e  ô d u b f t  a n  c e ,  p a r e i l l e m e n t  
l e  v i n : &  n ’ y  a  c h a g e m é t  o u  a l t e r a t i o n .  N o u s  d i  
f t i n g u o n s  t o u t e s f o i s  l e d i d  p a i n  &  v i n  d e  l ’ a u 
t r e  p a i n  c o m m u n  q u i  e l l ' d é d i é  à  a u t r e  v l a g e ,  
e n t a n t  q  c e n ’ e l l  v n  l i g n e  m i s , m a i s  f a  c r a m e n t  a l ,  
&  f o u s  l e q u e l  l a  v é r i t é  e l l  i n f a l l i b l e m é t  r e c e u ë .  

O r  c e l l e  c ô m u n i c a t i o n  n e  l e  f a i é t  q u e  p a r  l e  
P  m o y e n  d e  l a  f o y ,  i l  n ’ y  c o n u i e n t  i m a g i n e r  r i e n  

d e  c h a r n e l , n e  p r é p a r e r  l e s  d e n t s  p o u r  l e m â g e r ,  
m a i s  c o r n e  f a i n é t  A u g u l l i n  n o 9  e n f e i g n e  :  p o u r -  
q u o y  a p r e f t e s - t u  l e s  d e n t s  &  l e  v e n t r e ,  c r o y  &  
t u  l ’ a s  m â g é .  L e  l i g n e  d o n c  n e  n o u s  e x h i b e  p a s  
l a  v é r i t é  n e  l a  c h o i e  l i g n i f i e e : m a i s  n o l l r e  I e l u s  
C h r i l l  q u i  p a r  l a  p u i f l a n c e ,  v e r t u ,  &  b ô t é ,  n o u r  
r i t  &  e n t r e t i e n t  n o s  â m e s  &  l e s  f a i é l  p a r t i c i p a n 
t e s  d e  f a  c h a i r  &  f o n  f a n g ,  &  d e  t o u s  f e s  b é n é f i 
c e s .  V e n d s  à  l ’ i n t e r p r e t a t i o n  d e s  p a r o l l e s  d e  I e -  
f u s  C h r i l l :  c e c y  e l l m o n  c o r p s . T e r t u l l i a n  a u  l i -  
u r e  q u a t r i e l m e  c o n t r é  M a r c i o n ,  e x p l i q u e  c e s  
p a r o l l e s  a i n f i  :  C e c y  e f l  l e  l i g n e  &  l a  f i g u r e  d e  
m o n  c o r p s . S a i r i é l  A u g u l l i n  d i é l , l e  S e i g n e u r  n ’ a  
p o i n t  f a i é t  d o u t e  d e  d i r e  :  c e c y  e l l  m o n  c o r p s ,  
q u a n t  i l  n e d o n r i o i t  q u e  l e  l i g n e d e  f o n  c o r p s .  
P a r t a n t  ( c o m m e  i l  n o u s  e l l  ' c o m m a n d é  a u  p r e 
m i e r  c a n o n  d u  C o n c i l e  d e  N i c e )  e n  c e  f a i n é t  S a  
c r e m e n t  n o u s  n e  d e u o n s  i m a g i n e r  r i e n  d e  c h a r 
n e l ,  &  n e  n o u s  a m u f e r  n y  a u  p a i n  n y  a u  v i n  q u i
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n o u s  f o n t  e n  i c e i u y  p r o p o f c z  p o u r  f l g n é ^ m a i s  ' [  
e f l e u e r  n o s  e f p r i t s  a u  c i e l  p o u r  c o n t e m p l e r  p a r  p 
i b y  l e  f i l s  d e  D i e u  n o f t r e  f e i g n e u r  I e f u s  f é e a n t  i 
à  l a  d e x t r e  d e  D i e u  T o n  p e r e .  A  c e  p r o p o s  n o u s  
p o u r r i ô s  a d i o i n d r e  l ’ a r t i c l e  d e  r A f c e n f î o n , p I u -  j 
i i e u r s  a u t r e s  f e n t e c c s  d e  S .  A u g u f t i n ,  l e f q u e l l e s  ! p 
n o u s  o b m e t t o n s j c r a i g n a n s  d ’ e f t r e  t r o p  l o n g s .  | j

A r t i c l e  6 , (
N o u s  c r o y o n s  q u e  f i l  e u f t  e l l e  n e c e f f a i r e  d é  j [ 

m e t t r e  d e  l ’ e a u  a u  v i n , l e s E u â g e l i f t e s , n e  m e f m e s  
S .  P a u l ,  n ’ e u f f e n t  o b m i s  v n e  c h o f e  d e  f i  g r a n d e  
c o n f e q u e n c e ,  &  q u a n t  à  c e  q u e  l e s  d o é t e u r s  an* {
e i e n s  l ’ o n t  o b f e r u é  ( f e  f o n d a n t s  f u r  l e  f a n g  ]

m é f i é  a u e c  l ’ e a u  q u i  f o r t i t  d u  c o f t é  d e  I  e  s  v  s  i
C h r i f t )  d ’ a u t a n t  q u e  t e l l e  o b f e r u a t i o n  n ’ a  a u c ü  \
f o n d e m é t  e n  l a  p a r o l l e  d e  D i e u  :  v e u  m e f m e s  c j  j
a p r e s  l ’ i n f l i t u t i o  d e  l a  S . C e n e  c e l a  a d u i n t  : n o u s  ] 
n e  l a  p o u u o n s  a d m e t t r e  a u i o u r d h u y  n e c e f l a i -  (
r e m e n t .  A r t i c l e .  7 .  1

N o u s  e r o y ô s  q u ’ i l  n ’ y  a  a u t r e  c o n f e c r a t i o n  q  1 
c e l l e  q u i  f e  f a i t  p a r  l e  m i n i f t r e , l o r s  q u ’ ô  c é l é b r é  j 
l a  C e n e d e d i t  m i n i f t r e  r e c i t â t  a u  p e u p l e  e n  l â g a  ; 
g e  c o g n e u  l ’ i n f t i t u t i ô  d ’ i c e l l e  C e n e , i u x t e l a  f o r  
m e  q  n o f t r e  f e i g n e u r  I e f u s  n o u s  a  p r e f c r i p t e , a d ^  
m o n e f t a n t  l e d i t  p e u p l e  d e l à  m o r t  &  p a f s i o n  d e  
n o f t r e  f e i g n e u r  I e f ü s  :  E t  m e f m e s  c o m m e  d i t  S .  
A u g u f t i n ,  l a  c o n f e c r a t i o n  e f t  l a  p a r o l l e  d e f o y  
q u i  e f t  p r e f e h e e  &  r e c e u e  e n  f b y .  P a r q u o y  i l  
f  e n f ü i t  q u e  l e s  p a r o l l e s  f e c r e t e m e t  p r o n o n c é e s  
f u r  l e s ,  l i g n e s , n e  p e r m e t  e f t r e  l a  c o f e c r a t i o n . C o
m é i l  a p p e r t . p a r l u i f t i t u t i ô  q u e u o f t r e  f e i g n e u r
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ï e f u s  C h r i f t  l a i f f a  à  T e s  a p  o f f r e s ,  a d r e f l f a n t  f e s  p a  
r o l l e s  à  T e s  d i f c i p l e s  p r e f e n s , a u f q u e l s  i l  co m m î 
d a  d e  p r e n d r e  &  m a n g e r .

A r t i c l e  8 .
L e  f a i n d  S a c r e m e n t  d e  J a  C e n e  n ’ e f t  v i a n d e  

p o u r  l e s  c o r p s ,  a i n s  p o u r  l e s  â m e s  ( c a r  n o u s  n ’ y  
i m a g i n o n s  r i e n  d e  c h a r n e l  c o m m e  n o u s  a u o n s  
d é c l a r é  A r t i c l e  c i n q u i e f m e )  r e c e u a s  i c e l u y  p a r  
f o y  l a q u e l l e  u  e f t  c h a r n e l l e .

A r t i c l e  i o .
N o u s  c r o y o n s  q u e  l e  b a p t e f m e  e f t  S a c r e m e n t• —à « « - —  ̂a «

ad e  p e n i t e n c e ,  &  c o r n e  v n e  e n t r e e  e n  l ’ E g l i f e  d  
D i e u  ,  p o u r  e f t r e  i n c o r p o r e z  a u  c o r p s  d e  ï e f u s  
C h r i f t .  I c e l u y  n o u s  r e p r e f e n t e l a  r e m i f s i o n  d e  
n o s  p e c h e z  p a f f e z  8c f u t u r s , l a q u e l l e  e f t  p l a i n e -  
m e t  a c q u i f e  p a r  l a  f e u l e  m o r t  d e  n o f t r e  S .  I e l i i s .  
D ’ a u â t a g e  l a  m o r t i f i c a t i ô  d e  n o f t r e  c h a i r  n o 9 y 
e f t  l i g n i n e e ,  & l a u e m é t  r e p r e f e n t é  p a r  l ’ e a u  i e t - r  
t e e  f u r  l ’ e n f a n t , q u i  e f t  l i g n e  6 c  m a r q u e  d u  f a n g  
d e  n o f t r e  S .  I e f u s ,  q u i  e f t  l a  v r a y e  p u r g a t i o n  d e  
n o s  a m e s . L ’ i n f t i t u t i o n  d ’ i c e l u y  n o u s  e f t  e n f e i -  
g n e e  e n  l a  p a r o l e  d e  D i e u ,  l a q u e l l e  o n t  o b f e r - *  
u e e l e s f a i n é l s  A p o f t r e s : p r e n a s  d e l e a u a u n o m  
d u  P e r e , d u  F i l s ,  6 c  d u  S . E f p r i t .  Q u a n t  a u x  e x o r  
c i f m e s , a b i u r a t i o n s  d e  S a t h a n ,  c h r e l m e s ,  f a l i u e *  
&  f e h n o u s  l e s  r e i e é j t o n s  c o m m e  t r a d i t i o n s  d e s  

'of h o m m e s ,  n o u s  c o n t e n t a n s  d e  l a  f e u l e  f o r m é  8c 
r i  i n f t i t u t i û  d e l a i f l e e  p a r  n o f t r e  f e i g . I e f u s  C h r i f t #  
#  A r t i c l e  n .
J  Q ^ u a n t  a u  f r a n c  a r b i t r e  n o u s  c r o y o n s  q u e  l £  
m p r e q a i e r  h o m m e  c f t a n t  c r é é  à  l ’ i m a g e  d e  D i e u
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a e u  l i b e r t é  &  v o l o n t é  t a n t  à  b i e n  q u ’ à  m a l ,  &  
l u y  f e u . l  a  f c e u  q u e  c ’ e f t o i t  d u  l i b e r a l  a r b i t r e ,  e -  
f t a n t  e n  f o n  i n t é g r i t é .  O r  i l  n ’ a  g u e r e s  g a r d é  c e  
d o n  d e  D i e u  :  a i n s  a  e f t é  p r i u é  p a r  f o n  p é c h é , &  
î q u s  c e u x  q u i  f o n t  d e f c e n d u s  d e  l u y , t e l l e m e t  q  
n u l  d e  l a  f e m e n e e  d ’ A d a m ,  n ’ a  v n e  e f t i n c e l l e  d e  
b i e n .  A  c e f t e  c a u f e  f a i n é t  P a u l  d i é t ,  q u e  l ’ h o m 
m e  f e n f u e l  n ’ c n t é d  l e s  c h o f e s  q u i  f o n t  d e  D i e u ,  
E t  O f e e  c r i e  a u x  e n f a n s  d ’ I f r a e l l a  p e r d i t i o n  e f t  
d e  t o y  6  I f r a e l . O r n o n s  e n t é d o n s  c e c y  d e  l ’ h o  
m e  q u i  n ’ e f t  p o i n t  r é g é n é r é  p a r  l e  f à i n é t  E f p r i t  
d e  D i e u .  Q r n i n t à  l ’ h o m m e  C b r e f t i e n  b a p t i z é  
a u  f a n g  d e  I e f u s  C h r i f t , l e q u e l  c h e m i n e  e n  n o u - r  
u c a u t é  d e  v i e ,  n o f t r e  f e i g n e u r  I e f u s  r e f t i t u e  e n  
l u y  l e  l i b e r a l  a r b i t r e ,  &  r e f o r m e  f à  v o l ô t é  à  t o i i  
t e s  b ô n e s  c e u u r e s ,  n o n  p o i n t  t o u t e s f o i s e n  p e r 
f e c t i o n :  c a r  l ’ e x e c u t i o n  d e  f a  b ô n e  v o l o n t é  n ’ e f t  
e n  f a  p u i f f a n c e , m a i s  v i e n t  d e  D i e u , c o i p m e  a m 
p l e m e n t  c e  f u n é t  A p o f t r e  d é c l a r é  a u  f c p t i e f m e  
c h a p . d e s  R o m a i n ?  d i f a n t , r a y  v o u l o i r , m a i s  e n  
m o y  i e  n e  t r o u u e  J e  p a r f a i r e .  L ’ h o m m e  p r e d e -  
f t i n é  a  l a  v i e  e j : e r n e l l e , i a ç o i t  q u ’ i l  p e ç h e  p a r  f r a  
g i l i t é  h u m a i n e ,  t o u t e s f o i s  i l  n e  p e u t  t o m b e r  e n  
i m p e n i t é c e .  A  c e  p r o p o s ,  f a i n é t  I c h a n  d i é t  q u i !  
n e  p e c h e  p o i n t  c a r  l ’ e l c C t i ô  d e m e u r e  e n  i c e l u y .

A r t i c l e  i z .
N o u s  c r o y p n s  q u e  c ’ e f t  à  l a  p a r o l l e  d e  D i e u  

f e u l e  d e  r e m e t t r e  l e s  p e c h e z  :  d e  l a q u e l l e ,  c o r n r  
n i e  d i â t  f a i n d  A m b r o i f e ,  l ’ h o m m e  n ’ e f t  q u e  m i  
n i f t r e : p a r t a n t  f i l  c o n d a m n e  o u  a b f o u l t  c e  n ’ e f t  
p a s  l u y , m a i s  l a  p a r o l l e  d e  D i e u  l a q u e l l e  i l  a n -



>  i '

r «

»

t IB

M E M O R A Ù I ,  q
n o n c e .  S n i n d  A u g u f t m  e n  c e f t  e n d r o i d  d i d ,  
q u e  c e  n ’ e f t  p o i n t  p a r  l e  m é r i t é  d e s  h o m e s  q u e  
l e s  p e c h e z  f o n t  r e r n i s , m a i s  p a r  l a v e r t u  d u  l à i n d  
É f p r i t . C a r  l e  S e i g n e u r  a u o i t  d i d  à  T e s  A p o f t r e s  
r e c e l i e z  l e  f a i n d  E f p r i t ,  p u i s  i l  a d i o u f t e , ( ï  v o u s  
r e m e t t e z  à  q u e l q u V n  T e s  p e c h e z .  C y p r i a n  d i d :  
q u e  l e  f e r u i t e u r  n e  p e u t  r e m e t t r e  T o f F e n f è  c o n -  
t r e  f o n  m a i f t r e .

Article 13.
Q u a n t  à  f i m p o l i t i o n  d e s  m a i n s  e l l e  a  l e r u y  

e n  f o n  t e m p s ,  &  n ’ e f t  b e f o i n g  m a i n t e n a n t  l a  r e -  
t e n i n c a r  p a r  f i m p o f i t i o n  d e s  m a i n s  o n  n e  p e u t  
d ô n e r  l e  f a i n d  E f p r i t , c a r  c e f t  à  D i e u  f e u l . T o u  
c h a n t  l ’ o r d r e  E c c l e f i a f t i q u e  n o u s  c r o y o n s  c e  
q u e  f a i n d  P a u l  e n  a  e f c r i p t  e n  l a  p r e m i è r e  à  T i 
m o t h é e ,  &  a u t r e s  l i e u x .

Article 14.
L a  f c p a r a t i o n  d ’ e n t r e  l ’ h o m c  &  l a  f e m m e  l é 

g i t i m e m e n t  v n i s  p a r  m a r i a g e , n e  f ç  p e u t  f a i r e  f i -  
n o n  p o u r  f o r n i c a t i o n ,  c o m m e  n o f t r e  f e i g n e u r  
I e f u s  n o u s  f e n f è i g n e .  M a t t h .  5 .  &  i p . c h a p .  E t  
n o n  f e u l l c m é t  f e p a r a t i o n  p e u t  e f t r e  f a i d e  p o u r  
l a d i d e  f o r n i c a t i o n : m a i s  a u f s i  l a  c a u l e  b i e n  e x a 
m i n é e  d e u a n t  l e  m a g i f t r a t , l a  p a r t i e  n o n  c o u p a 
b l e  n e  p o u u a n t  f e  c o n t e n i r , f e  p e u t  m a r i e r : c o r n  
m e  f a i n d  A m b r o i f e  d i d  f u r  l e  7 - d e  l a  p r e m i è r e  
a u x  C o r i n t h . l e  m a g i f t r a t  t o u t e s f o i s  y  d o i b t  
p r o c é d e r  a u e c  m a t u r i t é  d e  c o n f e i l .

A r t i c l e  1 5 .
S a i n d P a u l  e n f e i g n a n t  q u e  l ’ E u e l q u e  d o i b t  

e f t r e  m a r y  d V n e  f e u l e  f e m m e ,  n e  d e f e n d  p a r



*

cela qu a p r e s  l e  d e c e s  d e  f a  p r e m i è r e  f e m m e  H 
J u y  f o i t  l o y f i b l e  d e  f e  r e m a r i e r  :  m a i s  l e  f a i n é f c  
A p o f t r e  i m p r o u n e  l a  B i g a m i e , à ' i a q u e l l e  l e s  h ô  
m e s  d e  c e  t e m p s  l à  e f t o y e n t  g r à d e m e n t  e n c l i n e  
t o u t e s f o i s  n o u s  e n  l a i f f o n s  l e  i u g e m e n t  a u x  p l u s  
v e r f e z  a u x  f a i n & e s  e f e r i p t u r e s ,  n o f t r e  f o y  n V  
f i a n t  f o n d é e  f u r  c e  p o i n d .

A r t i c l e  1 6 .
• A f»

I l  n ' e f t  l i c i t e  d e  v o u e r  à  D i e U )  n n o n  c e  q u ' i l  
a p p r o u u e . O r  i l  e f t  a i n f i  q u e  l e s  v o e u s  m o n a f t i -  
q u e s  n e  t e n d e n t  q u ' à  v n e  c o r r u p t i o n  d u  v r a y  
f e r u i c e  d e  D i e u .  C ' e f t  a u f s i  g r a n d e  t é m é r i t é  &  
p r e f a m p t i o n  à  l ' h o m m e  d e  v o u e r  o u t r e  l a  m e -  
j u r e  d e  f a  v o c a t i o m v e u  q u e  l a  f i i n é t e  e f e r i p t u * -  
sq n o u s  e n f e i g n e  q u e  c ô t i n e n c e  c f t  v n  d o n  f p e - *  
c i a f :  M a t h .  1 5 .  c h a p i t r e  &  e n  l a  p r e m i è r e  a u x  
C o r i n t h i e n s . 7 . P o u r t a n t  i l  P  e n f u i t  q u e  c e u x  q u i  
f  i m p o t e n t  c c f t e  n e c e f s i t é ,  r e n o n ç a n s  a u  m a r i a 
g e  t o u t e  l e u r  v i e ,  n e  p e u u e n t  d i r e  e x e u f e z  d e  
e x t r e m e  t e f n e r i t é  &  o u t r e c u i d a n c e .  E t  p a r  c e  
m o y e n  t e n t e n t  D i e u , a t t e n d u  q u e  l e d i t  d o n '  d e  
c o n t i n e n c e , - n e f i  q u e  t e m p o r e l  e n  a u c u n s  ,  &  
q u e  c e l u y  q u i  l ' a u r a  e u  p o u r  t r e n t e  a n s  c o m m e  
I e t u s ,  n e  1 a u r a  p o u r  l e  r e f t e  d e  f a  v i e .  S u r c e  
d o n c  l e s  m o y n e s ,  p r e f i r e s  &  a u t r e s  t e l l e s  g e n s  
q u i  f  o b l i g e n t  & :  p r o m e t t e n t  d e  v i u r e  e n  c h a -  
f t e . t é ,  a t t e t e n t  c o n t r e  D i e u r e n t a n t  q u ' i l  n e f i  e n  
e u x  d e  t e n i r  c e  q u ' i l s  p r o m e t t e n t .  S a i n d  C y -  
p r i a n  e n  l ' v n z i e f m e  e p i f t r e  p a r l e  a i n t i . S i  l e s  v i e r  
g e s  f e  f o n t  d e d i e e s  d e b ô  c o e u r  à  C h r i f t , q u ' e l l e s  
p e r f e u e r e n t  e n  c h a f l e t é  f a n s  f a i n t i f e ,  e f l a n s

f t l S T O I R B
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JX a l n f i  f o r t e s  &  c o n f i a n t e s  q u ' e l l e s  a t t e n d e n t  l e  
^  l o y e r  q u i  l e u r  c i l  p r é p a r é  p o u r  l e u r  v i r g i n i -  
e$i t é .  S i  e l l e s  n e  v e u l l e n t  o u  p c u u e n t  p e r f e u e r e r  
4 e ô m e  e l l e s  f e  f o n t  v o u é e s  *  i l  e f t  m e i l l e u r  q u ' e l -  
pi; l e s  f e  m a r i e n t  q u e  d ' e f t r e  p r é c i p i t é e s  a u  f e u  d e  
!i  p a i l l a r d i f e  p a r  l e u r s  p l a i l i r s  &  d é l i c e s .  Q u a n t  

a u  p a f l a g e  d e l ' A p o u r e  f a i n é t P a u l ,  I l  e f t  v r a y  
q u e  l e s  v e u f u e s  q u ' o n  p r e n o i t  p o u r  f e r u i r  à  l ’ E -  

(]t g l i f e ,  f e  l o u r n e t t o y e n t  à  n e  f e  r e m a r i e r  p l u s - t a t  
q u ' e l l e s  f e r o y e n t  f u b i e t e  à  l a  d i è t e  c h  a r g e ,  

v n  n o n  q u ' e n  c e l a  o n  l e s  r e p u t a  o u  q u ' o n  l e u r  a t -  
tel t r i b u a  q u e l q u e  f a i n é l e t é  :  m a i s  à  c a u f e  q u ' e l l e s  
ni; n e  f e  p o u u o y e n t  b i e n  a c q u i t t e r  d e  l e u r  d e u o i V  

ptî e n  e f t a n t  m a r i é e s  :  &  l e  v o u l a n t  m a r i e r  r e -  
fpi n o n c e n t  à  l a  v o c a t i o n  à  l a q u e l l e  D i e u  l e s  a - *  

u o i t  a p p e l l e e s ,  t a n t  f e n  f a u t  q u ' e l l e s  a c c o m -
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p l i l f e n t  c e  q u ' e l l e s  a u o y e n t  p r o m i s  e n  l ' E g l i f e ,  
q u e  m e f m e s  e l l e s  v i o l e n t  l a  p r o m e f î e  f a i t e  
a u  b a p t e f m e  ,  e n  l a q u e l l e  i l  e f t  c o n t e n u  c c  
p o i n t  :  Q u \ n  c h a f c u n  d o i b t  f e r u i r  à  D i e U  
e n  l a  v o c a t i o n  e n  l a q u e l l e  i l  e f t  a p p e l l é .  L e s  
v e u f u e s  d o n e q u e s  n e  v o u o y e n t  p o i n t  l e  d o n  
d e  c o n t i n e n c e ,  l i n o n  q u ' e n t a n t  q u e  l e  m a r i a -  

e  n e  c o n u e n o i t  à  l ' o f h c e ,  a u q u e l  e l l e s  f e p r e -  
e n t o y e n t  &  n ' a u o y e n t  a u t r e  c o n f i d e r a t i o a  

q u e  d e  f e n  a c q u i t t e r .  e l l e s  n ' o n t  e f t é  a u f s i  t e l 
l e m e n t  c o n t r a i n t e s  q u ’ i l  n e  l e u r  a i t  è f t é  p e r 
m i s  f o y  m a r i e r  p i u f t o f t  q u e  d e  b r u f l e r  ,  &  
t o m b e r  e n  q u e l q u e  i n f a m i e  &  d e s h o n e f t e  f a i é L  
E n  o u t r e  p o u r  e u i t e r  t e l  i n c o n u e n i e n t  l e  f a i n é t  
A p o f t r e  f e i n t  Paul au c h a p i t r e  p r c a l l e g u ç
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d é f e n d  q u ' e l l e s  f o y e n t  r e c e u e s  à  f a i r e  t e l s  v o ê u s  
q u e  p r e m i e r  e l l e s  n  a y e n t  l ’ a a g e  d e  f o i x a n t e  a n s  
q u i e f t  v n a a g e  c o m m u n é m e n t  h o r s  d e  c o n t i 
n e n c e .  I l  a d i o u f t e  q u e  c e l l e s  q u ’ o n  e f i i r a  n ’ a y é t  
è f t é  m a r i é e s  q u ’ v n e  f e u l e  f o i s ,  a f i n  q u e  p a r  c e  
m o y e n  e l l e s  a y e n t  d é f i a  v n e  a p p r o b a t i o n  d e  
c o n t i n e n c e .

A r t i c l e  1 7 .
N o u s  c r o y ô s  q u e  I e f u s  C h r i f t  e f t  n o f t r c  f e u l  i 

m é d i a t e u r ,  i n t e c e f l e u r  &  a d u o c a t :  p a r  l e q u e l  j 
n o u s  a u o n s  a c c è s  a u  P e r e , p a r  l e q u e l  e f t a n s  i u -  ; 
f t i f i e z  e n  f o n  f a n g , f e r o n s  d e l i u r e z  d e  l a  m o r t ,
&  par lequel eftans ia reconciliez, nous obtien 
drons plaine vi&oire contre lamort.Quat aux 
fainéts trefpaflez nous difons qu’ils défirent no 
ftre felut & l’accompliflement du Royaume de | 
Dieu, & que le nôbre des efleus foit accomply: ! 
toutesfois nous ne nous deuons addrefler à eux 1 
par intercefsion pour obtenir quelque chofe; 
car nous contreuiendros au commandement de 
Dieu. Qiiant à nous durant que nous viuons, 
d’autant que nous fommes conioints enfemble 
comme membres d’vn corps, nous deuôs prier 
les vns pour les autres : comme nous fommes
e n f é i g n e z  e n  p l u f i e r s  p a f l a g e s  d e  l a  f a i n & e  e f e  j 
c r i p t u r e .

A r t i c l e  1 8 .
Q u a n t  a u x  m o r t s ,  f a i n f t  P a u l  e n  l a  p r e m i e r ®  

d e s T h e f T . 4 . c h a p . n o u s  d e f e n d  d ’ e f t r e  c o n t r i -  
f t e z  f u r  i c e u x : c a r  c e l a  c ô u i e n t  a u x  p a y e n s *  l e ( -  
q u e l s  n ’ o n t  a u c u n e  e f p e r a n c e  d e  r e f l u f e i t e r .  L e

f a i n &
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 ̂ faînâ: Apoftre ne commande &  ifenfeignede

e î  p r i e r  p o u r  e u x  :  c e  q u ' i l  n ' e u f t  o u b l i é  P i i  e u f t  
5 e f t é  e x p é d i e n t .  S a i n é t  A u g u f t i n  f u r  l e  P f a u m e  
3} 4 8 . d i â : q u i l  î i e  p a r u i e n t  f e u l e m e n t  a u x  e f p r i t s  
W; d e s  m o r t s  c e  q u i l s  o n t  f a i é t  d u r â t  l e u r  v i e  :  q u e  
'Ai f i l s  n ' o n t  r i e n  f a i é t  e f t a n s  v i u a n s  i l  n e  l e u r  p a r - *  

u i e n t  r i e n  c l t a n s  m o r t s .
• E n  l à  f i n  d e f d i t s  a r t i c l e s  c e  q u i  P e n f u i t  e f t o i t  

e t  f c l c r i p t  d e  l e u r s  m a i n s ,  
î f  C ’ e f t  c y  l a  r e f p o n l e  q u e  n o u s  f a i f o n s  a u x  a r ~
îsi t i c l e s  p a r  v o u s  e n u o y e z , f é l o n  l a  m e f u r e  8c p o r  
no: t i o n  d e  f o y  q u e  D i e u  n o u s  a  d o n n é e ,  l e  p r i a n t  
bti q u ’ i l  l u y  p l a i f e  f a i r e  q u ' e l l e  n e  f o i t  m o r t e  e n  
U n o u s : a i n s  p r o d u i f e  f r u i t s  d i g n e s  d e  f e s  e n f a n s ,  
îits t e l l e m e n t  q u e  n o u s  d o n n a n t  a c c r o i f l e m e n t  &  
ne p e r f e u e r a n c e  e n  i c e l l e , n o u s  l u y  e n  r e n d i o n s  
nf a v i o n s  d e  g r â c e ,  &  l o u a g e s  à  t o u t  i a m a i s .  À i n f i  
àe f o i t — i l .  A u  d e f l o u s  l e u r s  f e i n g s  y  e f t o y  e t
i o  e f c r i p t s  a i n f i .  I e h a n  d u  B o r d e l .
3)t P i e r r e  B o u r d o t ï .  A n d r é  l a  f o n .
uo M a t t h i e u  V e r m e i l .
jjji'i • C e l l e  c o n f e f s i o n  f u t  e n u o y e e  à  V i l l e g a i g n o n  
m p o u r  r e f p o n f e  à  f e s  a r t i c l e s ,  i l  f o n g e  f u r  i c e l l e  
m c o m m e  b o n  l u y  f e m b l e ,  c ô d u i t  t o u f i o u r s  d ' v n  
j j i  m a u ü a i s  t a l e n t .  I l  l e s  d é c l a r é  h e r e t i q u e s  l u r  l e s  

a r t i c l e s  d u  S a c r e m e n t ,  d e s  v c e u s ,  &  a u t r e s ,  l e s

I
a y a n t  e n  p l u s  g r a n d  h o r r e u r  q u e  l e s  p e f t i f e r e z .  
I l  n ' a u o i t  p o i n t  h ô t e  d e  d i r e  q u ' i l  n ' e f t o i t  l o y - * *  
f i b î e  d e  l e s  l a i f f e r  l o n g u e m e n t  v i u r e  :  a f i n  q u e  
d e  l e u r  p o i f o n  l e  r e l i e  d e  l a  c o m p a i g n i e  n e  f u f i  
f u r p r i s .  A y a n t  p o u r  l a  d e r n i e r e r o y s r e f o l u d i S

..  " f
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î c s  f a i r e  m o u r i r ,  d i f s i m u k  c e  q u i !  a u ô î t  é n ü î è  
d e  f a i r e  f o r t  i n g e n i e u f e m e n t ,  d e  p e u r  q u e  l e s  
p a u u r e s  h o m m e s  n e  f u f l e n t  a d u e r t i s  d e  l a  t r a -  
h i f o n  q u ’ i l  l e u r  b r a l f o i t . O n  d i f o i t  q u i l  n e  c o m  
f t i u n i c q u a  i a r r i a i s  à  h o m m e  v i u a n t  d e  f o n  e n -  
t r e p r i n f e ,  &  f s  c o n t i n t  a i n f i  f e c r e t  i u f q u e s a u  
v e n d r e d i  n e u f i e f m e  i o u r  d e  F e b u r i e r  1 5 5 8 .  a u 
q u e l  i o u r  d e s  l e  m a t i n  f a c h a n t  q u e  f o n  b a f t e a u  
d c u o i t  a l l e r  e n  t e r r e  f e r m e  c e r c h e r  q u e l q u e s  
v i é t u a i l l e s ,  c o m m a n d a  à  c e u x  d u  b a f t e a u  d e  l u ÿ  
a m e n e r  I e h a n  d u  b o r d e l  &  f e s  c o m p a i g n o n s :  
q u i  p o u r  l o r s  f e f t o y c n t  l o g é s  a u e c  a u t r e s  F r a n  
ç o i s . L e  c o m m a n d e m e n t  e f t a n t  f a i < f t  i u g e r e n t  
q u e  C ’ e f t o i t  p o u r  l e s  i n t e r r o g u é r  f u r  l e u r d i f t e  
c o n f e f s i o n  d e  f o y , p a r t a n t  f u r é t  f a i f i s  d e  c r a i n t e  
&  t r e r h b l e m é t ,  l e s  F r a n ç o i s  e n  p l e u r s  &  l a r m e s  
l e s  d i f l i i a d o y é t  d e  f a l l e r  r é d r e  à  l a  b o u c h e r i e .  

N ô r ï o b f t a n t  I e h d  ' d u  b o r d e l  h o m m e  v e r t u e u x  
&  d o u é  d ’ v n e  c o n f t â c e  m e r u e i l l e u f e  :  p r i a  t o u s  
l e s  F r â ç o i s  d e  n ’ i n t i m i d e r  p l u s  f e s  c ô p a i g n o n t y  
l e f q u e l s  a u f s i  p a r  t e l l e s  p a r o î l e s  e x h o r t e  n o n  
f e u l e m e n t  d ’ y  a l l e r  :  m a i s  a u f s i  f e p r e f e n t e r à h  
m o r t  h  D i e u  l e  v o u l o i t  d i s â t . M e s  f r e r e s  i e  v o y  
q u e  S a t h a  n o u s  v e u t  e m p e f e h e r  p a r  t o u s  m o y 
e n s  d e  n e  c o m p a r o i f t r e  a u i o u r d h u y ,  p o u r ]  l a  
q u e r e l l e  d e n o f t r e  S e i g n e u r  I e f u s : &  i a  i e m ’ a p -  
p e r ç o y  q u ’ a u c u n s  d e  n o u s  f o n t  i n t i m i d e z  p l u s  
q u ’ i l  n e f t  r a i f o n n a b l e , c o m m e  n o u s  d e f f i a n s  d u
f e c o u r s  &  f a u e u r d e  n o f t r e b o n  D i e u ,  l e q u e l  
n o u s  f e a u o n s  c o n t e n i r  n o f t r e  v i e  e n  f a  m a i n ,  k ~
q u e l l e  l e s  t y r a n s  d e  l a  t e r r e  n e  n o u s  p e u u e u t
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t o f t e r  f a n s  f à  v o l e n t é .  l e  v o u s  p r i e  d e  c o n f i d e ^  
r e r a u e c m o y ,  c o m m e  &  p o u r q u c y n o u s l o n v *  
m e s  v e n u s  e n  c e s  p a r t i e s , q u i  n o u s  à  f a i d  p a f l e r  
d e u x  m i l l e  l i e u e s  d e m e r i q u i  n o u s  à  p r e f e r u é  a u  
i t i i l i e u  d ' i n f i n i s  d a n g e r s  &  p é r i l s .  ‘N e f t - c e  p a s

l u y  q u i  c o n d u i t  &  g o u u e r n e  t o u t e s  c h o f e s  
p a r  l a  b o n t é  i n f i n i e , a f s i f t â t  a u x  f i é n s  p a r  m o y é £  
a d m i r a b l e s ?  I l  e f t  c e r t a i n  q u e  n o u s  a u o n s  t r o i s  
p u i f f a i i s  e n n e m i s , ’ a f c a u o i r  l e  M o n d , S a t h a n  & :  

l a  c h a i r  :  c o n t r e  l e f q u e î s  n o u s  n e  p o u u o n s  d e  
n o u s  m e f m e s r e f i f t e r . M a i s  n o u s  r e t i r a s  à  n o f t r e  
S e i g n e u r  I e f u s  C h r i f t , q u i  l é s a  v a i n c u s  p o u r  
n o u s i a f f e u r ô s  n o u s  v o i r e  r e p o f o n s  n o u s  e n  l u y *  
c a r  i l  n o u s  a f s i f t e r a  c o m m e  i l  l ' a  p r o m i s .  V e u  
q u ’ i l  e f t  f i d e l e  &  p u i f l a n t  d e  t e n i r  c e  q u ’ i l  p r o 
m e t .  p r e n o n s  d o n c  c o u r a g e  m e s  f r e r e s ,  q u e  l e s  
e r u a u l t e s , q u e  l e s  r i c h e ( T e s , q u e  l e s  v a n i t é s  d e  c e  

tut i n o n d e , n e  n o u s  e m p e f e h e n t  d e  v e n i r  à  C h r i f t .  
it î  S e s  c o m p a i g n o n s  r e ç o y u e n t  v n e  i n c r o y a b l e  
ne c c n f o l a t i o n  d e  T e s  p a r o l l e s ,  &  d ’ v n  f a i n d  z e l e  
e t  &  a f f e d i o n  p r i e n t  l e  S e g n e u r  l e s  f o r t i f i e r ,  &  a £ -  
er; f e u r e r  p a r  f o n  e f p r i é ,  &  i n f t r i r e  p o u r  r e f p o n d r e  
ev d e u â t  l e s  h o m m e s  d e  l a  c o g n o i f f a n c e  q u ' i l  l e u r  
UK a u o i t  d o n n e e . P u i s  I e h a n  d u  b o r d e l ,  M a t t h i e u  
,ui( v e r m e i l ,  &  A n d r é  l a  f o n ,  f e m b a r q u e n t  d a n s  l e  
u b a f t e a ü  q u i  l a  e f t  o i t ,  p o u r  l e s  m e n e r  e n  f i l l e  d e  

C o l l i g n y , P i e r r e b o u r d ô  d e m e u r a  e n  t e r r e  b i e n  
m a l a d e ,  n e  f e  p o u u a n t  e m b a r q u e r .  E f t a n s  d e f -  
c e n d u  e n  f i l l e ,  V i l l e g a i g n o n  c o m m a n d e  q u ' i l s  
f u f f e n t  a m e n é s  d e u a n t  l u y , a u f q u e l s  (  t e n â t  l e u r  
c o n f e f s i o n  d e  f o y  e n  l a  m a i n  )  d e m a n d a  f i l s

W  ♦ • •
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h i s t o i r e
l ' a u o y e n t  B g n e e , &  l ’ i i s  e f t o y é t  p r e f t s  d e  l à  f o u  
{ t e n i r  :  i l s  r e f p o n d e n t  t o u s  e n f e m b l e  q u  i l s  l a -
u o y e n t  f e i & e &  f i g n e e ,  r e c o g n o i f f a n t  c h a c u n
• f o n  f e m g : &  a t t e n d u  q u ’ i l s  l a p e n f o y e n t  c h r e -  
{ t i e n n e  p u i f c e  d e s  f a i n é t e s  e f c r i p t u r e s ,  f é l o n  l a  

« c o n r c f s i o n  d e s  f a i n é t s  A p o f l r e s  &  M a r t y r s  d e  
l a  p r i m i t i u e E g l i f e , i l s  f e  d e l i b e r o y e n t  m o y e n 
n a n t  l a  g r â c e  d e  D i e u ,  m a i n t e n i r  d e  p o i n é t  e n  
p o i n é t  i c e l l e  e t t r e  b i e n  f o n d é e ,  v o i r e  i u f q u e s  à  
l e u r  f a n g ,  h  D i e u  l e  p e r m e t t o i t ,  f e  f u b m e t t a n t  
n o n o b f t a n t  c e , à  l a  c e n f u r e  &  i u g e m e n t  d e  c e u x  
‘q u i  a u r o y e n t  p l u s  d e  g r â c e s ,  &  i n t e l l i g e n c e  d e s  
f  a i n & e s  e f c r i p t u r e s .

A  p e i n e  e u r e n t - i l s  r e f p o n d u  c e  p e u  d e  p a r o i -  
l e s , q u e  V i l l e g a i g n o n  d e m o n f t r â t  v n v i l a g e  f u 

r i e u x  &c c o u r r o u c é , d e  g r a d  a u d a c e  l e s  m e n a c e  
-de l e s  f a i r e  m o u r i r  f i l s  c o n t i n u o y e n t  e n  c e l l e  

o p i n i o n  m a l h e u r c u f e ( c o m m e i l  d i f o i t ) &  d a m -  
n a b l e . E t  t o u t  à  l ’ h e u r e  c o m m a n d a  à  f o n  B o u r 
r e a u  l e s  e n f e r r e r  p a r  l e s  i a m b e s , à  c h a c u n e  c h a î 
n e  e f t r e  f u f p e n d u e  l a  p e f à n t e u r  d e  c i n q u â t e  o u  
f o i x a n t e  l i u r e s . O n  d i é t  q u ’ i l  e f t o i t  f o u r n y  f u f -  
h f a m m e n t  d e  t e l s  e n g i n s  d e f q u e î s  i l s  i n f t r u i f o i t  
l e s  p a u u r e s  B r e f i l i e n s  à  p i e t é : a u  l i e u  d e  l e u r  d ô ~  
n e r  l ’ i n t e l l i g e n c e  d e  D i e u  p a r  d o u c e u r , n o n  c o 
t e n t  d e  l e s  a u o i r f à i é t  e n f e r r e r ,  c o m m â d e  q u ’ i l s  
t u f l e n t  f e r r e z  e f t r o i é t e m t é  e n  v n e  p r i f o n  p u a t e  
&  o b f c u r e , &  f o i g n e u f e m é t  g a r d e z  p a r  g e n s  a r -^  

» m e z  q u  i l  a u o i t  o r d ô n e z  p o u r  c e  f a i r e .  L e s  p a u  
u r e s  e m p r i f o n n e z  a u  c o n t r a i r e  f e  r e i o ' u i f l e n t  &  

^ c o n f o l e n t  i v n  i  a u t r e  e n  l e u r s  l i e n s , p r i e n t ,  c h a a
V
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tent pfèaumes & louanges à Dieu d’vn grand 
2ele & affe&ion.

Or toute la compaignie de rifle fut grande
ment troublée de c’eft a<5te, & chacun en fon 
endroit conçoit vne grande crain&e. Néant- 
moins aucuns d’eux cognoiflans quand Ville— 
gaignon eftoit empefehé à fon repos, ou autre 
lieu,fecrettement vifitoyent les prifonniers, les 
confolant de quelque efpoir,pareillemet de vi- 
ures defqueîs ils auoyet grande necefsité. Mais 
à raifon qu’entre eux il n’y  auoit homme d’au- 
thorité ou apparence qui peuft prendre la har- 
diefle de remonftrer audidl Villegaignon l’iniu- 
flice & tyrannie qu'il commettoit : efperoycnt 
moins defecours de ceux de ladidte Ifle. Tout 
ce iour Villegaignon defend que barque ne ba- 
fléau fortift hors fon Ifle à peine de la mort,par 
ainfï ceux de terre continente ne peurent eftre 
aduertis de ce qui le braffoit en la forterelfe.

Ce iour Villegaignô euft peu de repos, fe pro 
menât tont autour de fon lfle,penfif,luy deux- 
iefme. Souuent il alloit aux prifons veoir fl les 
portes efloyentbien clofes, & iufques aux fer
rures fl elles n’eftoyent point faulfecs, il fe fab- 
fift des armes que les foldats & artifans tenoyet 
en leurs chambres pour la garde & defenfe du 
lieu.C’eftoit d’vne crainte que le peuple ne Aé- 
leuaft contre luy.

Ses affaires ainfl bien ordonnées, le refte du
_ . % •

iour & de la nuiél confulta a part foy de quelle 
çfpece de mort il les deuoit faire mourir : en fln

F nj
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3  conclut de les faire eftrangîer &  fuffocquei? 
en mer, pource que fon borreau n'eftoit ftylé 
aux autres efpeces de mort. E t combien qu'il 
l*eiift arrefté, fi eft-ce que celle nuid ne repofj 
ancunement:mais alloit &  en\ioyoit vifiter les 
prifons d'heure en heure. C e téps pendant le- 
han du bordel continuoit & perfeueroit d'ex
horter fes compaignôs à louer Dieu, &  luy ren 
dre grâce de l'honneur qu?il leur faifoit les ap
pelons à la confefsion de fon faind nom , en ce 
païs la fi barbare &  eftrange,leur donnât efpoir 
que Villegaignon ne feroit fi tranfporté de cru
aulté,de les faire mourir : feullement ils fatten-

%

doyent eftre quides demourans ferfs &  efcla- 
lies toute leur vie. Mais lefdids compaignons 
cognoiffans le naturel dudid Vilieg. auoyent 
peu d'elperance en leur vierattedu que des long 
temps icelluy auoit cerché l'opportunité qui 
lors luy eftoit venue fort à propos le lédema'n 
matin iour de vendredi faind dudid m oys, il 
defeend bien armé auec vn paige dans vue fai- 
lette,dans laquelle il fait amener ïehan du bor- 
dei enferré, auquel il demande l'explication de 
l'article du facrèment, ou il confefïoit que le 
pain &  le vin eftoyent fignes du corps & du 
fang de noftreSeigneur Iefùs,le confirmant par 
le dire de faind Auguftin, lediéï du bordel luy, 
voulant citer le pafiage pour cofirmer fon dire 
Villegaignon efineu de grande cholerè dément 
ce pauure patié-t, &  leuant le poin luy en donné' 
vn tel coup fur le vifiùge,quc tout incontinent

\
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M E M O R A B L E ,  44
îe fang fortift du néz & de la bouche en abon
dance. En le frappant adioufta femblables pa-
rolles tu as menty paillard, faindt Auguftin ne 
l’a ainfi entendu. Partant auiourdhuy premier 
que ic mange ie te feray fentir le fruid de ton 
©bftination , ce pauure homme ainfl outrage, 
ne luy feit autre refponfe, quau nom de Dieu 
fut:côme il luy tomboit quelques larmes auec 
le fang,de la grade douleur du coup qu’il auoit; 
receUjVillegaig.fêmocquant l’appelloit douil
let & tendron:pourcequilpleuroit d’vnechi- 
quenaude.De rechef luy demanda fil  vouloir 
maintenir ce qu’il auoit efeript &  figne. Il luy 
fut faid  refponfe par ledid Bordel qu ouy.iuf- 
ques à ce que par authorité de la lainde eferi- 
pture il fùft enfeigné du côtraire. Villegaignon 
voyant la fermeté & affeurance dudiét Bordel, 
èommâdeàfon bourreau le lier parles bras Ôé 
les mains & le mener fur vne roche, laquelle il 
auoit luy mefmes choyfle à propos, ou la mer 
enfle deux fois le iour de trois pieds, luy aueç 
fon page les armes au poing conduifent ce pau
ure patient au lieu afsigné. Bordel paflant près
de la prifon ou efloyent ces compagnons, fef- 
crieàhaute voix qu’il prinffent bon courage; 
veu qu ils feroyent bien toft deliurez de cefle 
vie mifërable, & en allant à la mort de grand 
ioye chatoit pféaumes & cantiques au Seigneur 
(chofe qui cftonnoit certes la cruauté dudict
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Dicu  ̂premier que départir de ce m onde, pôur' 
la précipitation quefaifoit Villegaiguon à foi) 
executeur.Toutesfois par maniéré d'acquit luy 
permit fe ieéter à genoux liir ladicle Roche, 
ou il fift confefsionà Dieu de les fautes &pe- 
ches, luy demandant grâce pardon au nom 
de fon fils i e s v s  Chrift : entre les mains du* 
quel il recommande fon efprit. Puis il fe dé
pouille en chemife fe fubmettant à la mercy 
du bourreau, le pria de ne le faire laguir. Ville* 
gaignon voyant que l'execution tardoit trop, 
menace le bourreau de luy faire dônçr les eftri 
uieres fil ne le hafloit, partant à l’cftourdi le 
bourreau iette en mer ce pauure homme inuo* 
quant noflre Seigneur Iefus à fon ayde, iufques 
à la fin qu'il rendit fon çfprit,noyé par grande 
violence &: cruaulté.

Iehan du Bordel expédié,le bourreu amena 
Matthieu vermeil eftonné grandement de la 
mort de fon compagnon:toutesfois il demeura 
ferme & confiant : car en le menant au lieu de 
l'execution, Villegaig.quineluy portoit telle 
haine qu'à Iehan du bordel, luy demandoit fil 
fevouJoit perdre &dâner. Mais ceft homme 
vertueufement le rçfpouffa, vray eft qu'en fè 
dépouillant fur la roche,apprehendoit la mort 
& furce requift qu'on luy dift à quelle raifort 
on les faifoit ainfi cruellement mourir. O  feig-? 
neur de Villegaignon difoitil,vous auons nous 
defrobe, outragez, ouïe moindre de voz 1èr-
u i t e u r s . a u o n s  n o u s  m a c h i n é  v o f t r e  m o r t ,  Q U
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procuré chofe à voftre deshonneur? faites com 
paroir ceux fil y  en a aucuns qui nous acculent 
de ce.Non paillard refpondit Villegaig.toy ne 
tes compaignons ne mourres pour aucune des 
chofesquc tuas alléguées,mais d'autant que 
vous elles pelles trefdan gereufes feparez de l'E 
glife,il vous fault retrancher comme membres 
pourris : afin que ne corrompiés le refie de ma 
compaignie.Ce pauure patient refpond en tels 
termes, or puis quil efl ainfi q prenez la religio 
pour couuerture, ie vous prie n'auez vous faid 
( il n'y à pas 8.mois pafsez)encores ample con- 
fefsion des poinéls &  arides pourlefquels au- 
iourdhuy (ie ne fcay de quel efprit ) vous nous 
faictes mourir? O  Dieu eternel puis que pour la 
querelle de ton fils Ielus Chrifl nous foulfrons 
auiourdhui, puilque pôqr maintenir ta fainéle 
parolle & doctrine on rious meine à la mort, 

lel yueilles par ta clemence te reueiller & afsifler 
aux tiens,prenant leur caufe qui efl la tienne en 

ué ta main à ce que fatha, ne les puiffances du mo
le! de,n'ayent vidoire fur moy. Retournât la facq 

vers lediétVillegaignon le pryoit qu'il ne le fifl 
mourir,le retenant pour fon efclaue. Villeg.hô- 
teux de vergogne ne feauoit que refpondrc aux 
pitoyables requefles de ce pauure patiét : finon 
qu’il ne pourroit à quoy l'employer l'eflimant 
moins que l'ordure du chemin. Toutesfois il 
Juy promettoit d'y penfer fil fe fufl voulu défi- 
dire & confeffer qu'il erroit, lors ledid du Bor
del voyant quelçfpoir qu'onluy dônoit,efloit
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au grand preiudice de Ton falut Sc encores incef 
tain,tout refolu cria à haute voix qu’il aymoit 
mieux mourir pour vmre éternellement au Sei
gneur, que viure vn peu de téps pour mourir à* 
iamais auee Sathan.Puis ayant fai<5t fa priere fur 
la roche,& recommandé Ton ame en la garde de 
Dieu laiffa volontairement faire le bourreau 
criant à haute voix feigneur Ielus ayez- pitié de 
moy, rendit l’efprit.
f Le troifielme eftoit André la fon tailleur 
d’habillemes, iceluy fut amené par le bourreau 
au lieu du fupplice,en y  allant requeroitque * 
fil  auoit offensé quelqu’vn on luy pardonnait 
veu que c’eftoit le vouloir de Dieu qu’il mou- 
ruft pGur la confefsion de fon fainétnom. Or 
Villegaignoneuft bien voulu retenir celuy la 
pour le Téruice qu’il luy pouuoit faire de fon 
cftat, attendu qu’il n’auoit aucun tailleur en f* 
maifon-.toutesfois il ne le pouuoit faire fins en 
eftre repris, afin quon ne reftimaft porter plus 
de faueur à l’vn qu’à l’autre,on difoit qu’il auoit 
inftruiét vn fie page de ce faire : car ceftuy page 
auec vn autre aduertirent lediét delà fon. Que 
fil vouloit fauuer fa vie, il luy conuenoit re- 
monftrer audiét Villegaig. qu’il n’eftoit beau
coup versé aux fainétes eferiptures pourrefpô-? 
dre à tous les poinéls qu’on luy pourroit demà 
der : ledict la fon ne feit grand compte de leur 
ccnfeil, ayant opinion qu’il n’auoit affaire du 
pardon des hommes, mais de Dieu i c e  page Sc

l ’autre font regarder le bourreau,ce temps peu*
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dant accourent à Viliegaig. qui n'eftoitloing 
de là.Illuy requerent qu'il pardonnai! la vie au 
tailleur, luy remonftrant qu'il n’auoit eftudié, 
& qu'il ne defiroit tenir vn opiniô obftinemêt. 
Il fe pourroit faire auec le téps que ce pauure 
tailleur changcroit d'opinion.Dauantage aller- 
guant que led it tailleur luy feroit fortnecef- 
faire pourfon feruice, & fuppleroitle lieu d'vn 
autre,qui iuy conuiendroit entretenir en grade 
defpence. Viilegaignon déprimé face débouté 
mdemét les fuppiians de leurs requeftes, entât 
comme il difoit led it tailleur eftre obftiné en 
loppinion de fes compaignons : dont il eftoit 
fort déplifant. Car il l'auoit cogneu homme pai 
lible,duquel il pouuoit tirer du fèruice, fil vou 
loit recognoiftre fon erreur il luy pardonnoit, 
autrement il ne le pouuoit garantir de la mort, 
il commande qu'on fceuftdeluy premier que 
Ip bourreau l'eftraglaft. Ce pauure home eftant 
tout preft de pafler le pas,fut follicité & prati
qué par le page & fon compaignô, de fè defdire 
ou promettre de recognoiftre fon erreur, ou 
pour le moins qu'il proteftaft de ne vouloir 
eftre obftiné, autrement il n'y auoit moyen de 
luy {auuerla vie.En finccs confeillersperlua- 
dent tellement le tailleur, que pour euiter la 
mort il condefcendift à dire qu’il ne vouloir 
eftre obftiné,ne pertinax en fes opinions, quant 
on luy enfeignèroit le côtraire par la parclle de 
D ieu, inliftant en ce qu'il entendoit fe defdire. 
Viilegaignon ayant entendu qu'il promettait
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dabm rer'cequil auoittantconftammentfotC
flenu,mâde au bourreau qu’on le defliat &  laif. 
fat aller en paix en la forterelïe laquelle luy fuft 
donnée peur prifon, &  dans laquelle il eft de
meuré captif ouurant de fon eftat pour ledid
Villegaignon &  les gens.

Toutes ces choies furent expediees ledid
iour auant neuf heures du matin, &  premier 
que la plus grande partie des perfonnes qui y 
eftoyent en rifle en fuflent aduertis. Dont a- 
pres auoir cogneu la cruauté &  barbarie de Vil 
]egaignon,blaftnoycnt à bon droid leur pufilr 
lanimitc, par ce que perfonne ne feftoit voulu 
oppofer à riniufte efnifion dufang innocent 
pource qu’il n’y  auoit homme pour entrepren
dre de faire ladide remonftrace, chacun fe coa 
tint en fa chabre,fans ofer proférer vn feul mot 
de ce qu’il penfoit, partant il fut loy fible à Vil
legaignon d’executer telle cruauté que bon luy 
fembla.

O r il n’auoit du tout accomply fon facrifice, 
car le quatriefme reftoit qui eftoit Pierre bour-r 
don,celuy qu’il hayffoit extrêmement. Ceftuÿ 
bordô(côme i’ay d id  deuat) eftoit demeuré en 
terre ferme bien malade, parce il ne f  ftoit peu 
embarquer aueefes compagnôs. Villegaignon 
pour parfaire 1 exeçutiô qu il auoit cômencee, 
entra en vn bafteau auec quelques mariniers 
( craignant qu’en fon abfence ledid tourneur 
ne trouu aft faueur en fes feruiteurs) il defeend 
en terre luy deuxiefme Je refte demeure dans lé

4
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■ k
k bàfteauieflant entré dans la maifon,demande le

tourneur, lequel on luy prefente à demy mort 
de maladie. La première falutation qu’ilfaidà. 

H ce pauure malade, fut de luy commander de fe 
ei leuer,& f  embarquer en diligence.

E t come iceluy déclarait tant par parolles q 
par grande débilité,qu'il ne pouuoit faire fcrui- 
ce en ceà q u o y  on le vouloit em ployer, veu 
que pour lors il eftoit inutile, Villegaignon luy 
feit refponfe que c eftoit pour le faire penfer éc 
traider. Et voyant que ce pauure malade ne le

>ut

et

>nt:

pouuoit fouftenir de bout, tant fen faut qu’il 
eufl peu marcher,il le feit porter iufques au ba
teau. Comme on le portoit il dcmandoit fi on 
le vouloit employer à quelque chofe,mais ho
me ne luy ofa refpondre vn feul mot. Et eftant 
interrogué par Villegaignon fil vouloit foufte 
nir la confefsion qu’il auoit fignee, furquoy il 
feit refponfe qu’il y  penferoit : toutesfois fans 
autre dilation,quand ils furent defcédus en ter- 

j  re,le bourreau(felon le commandement qui luy 
eftoit faid)le lia, puis le meneau lieu ou les au
tres atioycnt fouffertrraduertiiTant de penfer en
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fa confcience. Lors ce pauure petient leua les 
yeux au ciel, ôc les bras croifez,ie contrifta grâ- 
dement,iugeant qu audid lieu fes compagnons 
auoyent obtenu vidoire contre la mort,ilreco 
mande fon ame à D ieu , feferia à haute voix en 
tels termes. Seigneur Dieu ie fuis de lamefme 
pafte que mes compagnons,qui ont auec gloire 

.honneur feuftenu ce combat en ton nom, ie
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te füpplie me faire la grâce que ie ne fuccorftbè
au milieu des alfaults que me liure Sathan, le 
monde, & la chair, & me vueilles pardôner tou 
tù  s mes fautes & offenfes que fa y  commifes c5  
tre ta maiefté, & ce au nom de ton-fils bien ay- 
me noflre Seigneur.Ayant ainfi prié fe retour
na vers Yillcgaignon auquel il demanda quelle 
c&oitla caufe de famort, ôn luy fift refponfe 
que c’eftoit pource qu’il auoit figné vne con
fusion heretique & fcandaleufe. Et comme il 
vouloit répliquer fur ce, &  entendre fur quel 
poinéfil efioit déclaré heretique, veu qu’il n’a- 
uoit efté aucunement examiné , tant fen faut 
qu’il eufl efté conuaincu.Mais ces remonftran* 
cesn’eurë-t aucun lieu,parce comme difoit Vil— 
legaignon iln’eftoit- temps de conteffer en cau- 
fe:airis de penfer en fa confcience,commandant 
au bourreau de faire diligence.Ge pauure hom
me voyant que les loix diuines & humaines, les 
ordonnances honneftes & eiuiles, l’humanité, 
h  Chreflienté eftoyent comme enfeuelies,bien 
refblu fe fournit au bourreau, en inuoquant Je 
fecours & faueur dç Dieu:, expira au Seigneur; 
fuffoque ëc eftranglé tout v if en l’eau comme 
fes compaignons.

Celle tragcedic ainfi accomplye Villegaigno 
fe trouua grandement foulagé en fon efprit,tat 
pour auoir exécuté le deffein de ce que ia de 
long tep-s il auoit confpirérque pour auoir faiefc 
preuue de fa puiilance ëc tyranie entre les liens* 
I l  aflembla fur les dix heures fon peuple & par
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Vile longue harangue les exhorta de fuir &  eui- 
ter la fe&e des Luthériens : de laquelle il auoit 
eftéluy mefme furpris (à fon grand defplaifir) 
pour n’auôir leu les efcrïptures des anciens. I l  

propofa aux pertinax & obftinez grandes me
naces de mort,telle qu auoyét fouffert le trois* 
E t leur protefta qu il en auroit moins de pitié 
que des deiïufdits, partant que chacun euft à  

tenir & garder ce que les peres auoyent fi reli- 
gieufèment inftitué &  entretenu.Ce iour 

il ordonna que largeffc de viures 
fut faide aux artifans de 

manouuriers en mé
moire de trefi-
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